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A  MONSIEUR 


MONSIEUR  CHICOYNNEAU 

Confeiller  du  Roy  en  tous  fes 
Confeils  d’Etat  &  Privé,  fur- 
intendant  Général  des  Eaux  Mi¬ 
nérales  du  Royaume  5  &  premier 
Médecin  de  Sa  Majesté. 
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Quoique  la  fanté  prétieufe  du  plus 
Grand  Roy  du  Monde  exige  tout  vôtre 
trais ,  ce  Monarque ,  plein  de  tendre Q'e  pour 
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fes  Sujets ,  ne  déjaprouvera  pas  que  vous 
concouriez  à  leur  bien  ,  en  quoi  coufifie 
la  plus  belle  partie  de  la  Gloire  de  S  a 
Majesté  ;  dans  cette  confiance  ^  MO  N- 
SIEUR,  f  ai  pris  la  liberté  de  vous  pré- 
fenter  des  Obfervations  fur  les  Eaux  Mi¬ 
nérales  de  Bourbonhe  les  Bains ,  &  de  vous 
prier  de  leur  accorder  vôtre  Suffrage  :  cette 
grâce ,  MO  NSI  EU  R  fine  fera  aufft  chere 
que  celles  dont  vous  m'avez  honoré qui 
m’engagent  à  êtrèy  avec  autant  de  recon- 
noiffance  que  de  refpeély 

MONSIEUR, 

/ 


Vôtre  très  -  humble 
&  très  -  obéiflant 
ferviteur , 
BAUDRY, 
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len  de  plus  ordinaire,  que  de  voir 


J[^%  les  meilleurs  Remèdes  décrédités 
par  le  mauvais  emploi  qu’on  en  fait  tous 
les  jours  ;  les  Eaux  Minérales  de  Bour- 
bonne  ,  toutes  merveilleufes  qu’elles 
foient ,  ont  été  quelquefois  expofées  à 
ce  décri  injufte. 

De  ce  nombre  de  Gens  qui  en  ufent , 
&  qui  y  viennent  de  toutes  parts  cher¬ 
cher  la  guérifon  ,  plufieurs  les  exaltent 
comme  infiniment  falutaires  ;  ôc  d’au¬ 
tres  les  dépriment  comme  dangéreufes; 
elles  peuvent  être  en  effet  l’un  &  l’au¬ 
tre  5  fuivant  l’ufage  qu’on  en  fait  :  plus 
l’aclion  d’un  remède  eft  efficace  ,  vive 
&  promte ,  plus  il  efl  falutaire  à  ceux 
qui  l’apliquent  bien,  ou  dangéreux  à 
ceux  qui  l’apliquent  mal. 
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Ainfijà  le  bien  prendre,  les  plaintes 
comme  les  éloges  qu’on  fait  des  Eaux 
Minérales  de  Bourbonne  ,  concourent 
également  à  nous  convaincre  qu’elles 
renferment  des  qualités  relevées,  &  une 
vertu  fupérieure  à  celle  des  autres  re¬ 
mèdes;  mais  aufli,  par  les  plaintes, nous 
devons  être  de  plus  avertis  que  dans  la 
pratique  il  y  a  un  difcerneraent  à  faire, 
de  des  égards  à  avoir ,  fuivant  les  tems , 
râge,  le  fexe,  les  tempéramens  ,  ÔC  les 
diverfes  circonflances  de  toutes  les  ma¬ 
ladies,  fouvent  fl  différentes  entr’elles; 
non-feulement  dans  le  tems  où  on  ufe 
de  ces  Eaux ,  mais  encore  devant  & 
après,  &  par  conféquent  qu’il  efl:  dan- 
géreux  de  lé  livrer  à  une  routine  fi  or¬ 
dinaire  dans  l’ufage  de  toutes  les  Eaux 
Minérales  ,  ou  à  la  direétion  de  ceux 
dont  les  vûës  dc  les  connoiffances  ne 
vont  guéres  au-delà  de  leur  routine;  li 
fufpeéte  d’ailleurs  ,  qu’on  ne  peut  avec 
fûreté  preferire  l’ufage  de  ces  Eaux  pour 
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tplufieurs  jours  fans  rifques,  dans  des  fu- 
jets  &  dans  des  circonftances  même 
femblables  en  aparence,  ce  qui  fortifie 
i’aplication  de  l’aêtiome  fu^ciat  dici 
malitia  fua. 

Les  différens  ufages  des  Eaux  deBour- 
bonne ,  confiftent  dans  la  boiflbn ,  dans 
les  bains  ,  dans  la  douche  &  dans  les 
fomentations  ;  le  limon  même  qu’elles 
dépofent  dans  les  baffins  des  fources, 
d’où  elles  jaillilfent,  s’emploie  très»uti- 
îement  en  forme  de  cataplame. 

La  boifibn  ,par  où  on  commence  aP- 
fez  ordinairement ,  a  été  regardée  de 
tous  les  tems  comme  un  des  plus  par¬ 
faits  ftomachiques  que  la  nature  aous 
préfente  ;  en  effet ,  elle  ne  fortifie  pas 
feulement  les  organes  du  ventricule  , 
elle  y  corrige  les  fucs  altérés,  elle  y  en 
régénéré  même ,  lorfqu’elle  n’y  en  trou- 
ve  pas  fuffifament  pour  lesfonélions  de 
cette  partie  :ÔC  fans  avoir  une  vertu  qui 
foit  précifément  purgative ,  elle  ne  laiffe 
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pas  par  le  reffort  qu’elle  rend  aux 
fibres  ÔC  aux  organes ,  de  favorifer  l'ex- 
pulfion  des  matières  qui  font  incapables 
de  perfeâiion  ou  de  commerce  ,  foit 
qu’elles  embaraflent  lesmouvemens  des 
organes  ,  foit  qu’elles  y  troublent  les 
préparations  des  aliraens. 

■  Cette  boiiTon  eft  également  utile  a 
toutes  les  autres  premières  voies, pour 
y  détruire  les  caufes  des  foiblefies  Sc 
des  douleurs  les  plus  invétérées,  pour 
y  arrêter  les  vomilTemens,  les  cours  de 
ventre ,  les  flux  de  fang ,  les  flux  hépa¬ 
tiques,  &  toutes  les  maladies  qui  y  font 
devenues  habituelles. 

Enfin  ,  c’efi  jufques  dans  les  célules 
les  plus  éloignées  &  les  plus  étroites  des 
fécondés  voies  ,  qu’elle  porte  fon  im- 
preflion  vitale  &  falutaire. 

Sans  parler  ici  de  plufieurs  indices 
encore  plus  fenfibles ,  les  fueurs  ,  qui 
fouvent  -  fois  paroifient  fi  abondantes 
dans  l’inftant  même  de  la  boiflbn  de 
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;ces  Eaux ,  feroieuc  plus  que  fuffifantes 
pour  le  prouver. 

La  vertu  de  ces  Eaux  dans  toutes  les 
routes  du  corps  où  elles  s’infinuenr,  ell: 
d’y  corriger  les  humeurs,  d’y  faire  celfer 
le  relâchement  des  parties,  d’y  délayer 
&  revivifier  les  liqueurs  les  unes  &  les 
autres  apauvries ,  co-agulées ,  épaiflies 
ou  engourdies. 

De  cette  maniéré  les  conduits  fe  dé¬ 
gagent  ,  les  liqueurs  reprennent  leur 
cours  naturel ,  les  membranes,  les  ca¬ 
naux  ôc  les  fibres  des  mufcles  acquié¬ 
rent  par-là  la  foupleffe  &  la  force  ou 
le  refibrt,  dont  les  avoient  privées  la 
«fur-charge  ,  l’apauvriffement  &  l’altéra¬ 
tion  des  humeurs. 

De  forte  que  les  raouvemens ,  alors 
propres  aux  organes,  fe  rétablifient  de 
s’exécutent  avec  liberté, &  l’on  voit  re¬ 
naître  paruneefpéce  d’irradiation  portée 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  la  part 
de  ces  Eaux,  une  économie  furprenante 
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dans  leur  nutrition ,  ôc  une  harmonie  pa¬ 
reille  dans  leurs  fondhons ,  qu’aucun  re¬ 
mède  ordinaire  ne  fçauroit  produire  auf- 
fi  promte,  auffi  générale  &  auffi  parfaite. 

Le  premier  principe  de  cet  effet  fa- 
lutaire  efl;  dans  la  chaleur  naturelle ,  dans 
une  impreffion  balfamique  ÔC  aromati¬ 
que  que  cette  boiffon  porte  par-tout  où 
elle  efl  diflribuée  ;  chaleur  qu’elle  a  re¬ 
çue  ÔC  a  aportée  du  fein  de  la  terre , 
qu’elle  a  contradlée  du  mélange  &  de 
l’agitation  des  matières  dont  elle  s’efl 
chargée  en  traverfant  divers  minéraux, 
parce  que  par  ce  mélange,  ces  particu¬ 
les  minérales  exercent  dans  l’Eau  des 
mouvemens  fecrets,  &  y  reçoivent  l’ac¬ 
tion  les  unes  des  autres;  elles  fe  froif- 
fent,  fe  brifent,  ôc  enfin  elles  fe  fubti- 
lifent  jufqu’à  s’incorporer  &  fe  natura- 
hfer ,  pour  ainfidire,  avec  l’Eau  ,  parce 
qu’ellesfermentent, qu’elles  s’échauffent, 
qu’elles  fe  pénétrent  mutuellement,  Sc 
quelles  portent  par-là  à  l’Eau  une  cha* 
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1  leur  naturelle ,  ondlueufe,  &  relTemblan- 

j  ^ 

I  te  à  celle  des  liqueurs  renfermées  dans 
les  corps  animés. 

Tellement  qu’on  remarque  fenfible- 
ment  que  la  nature,  nonTeulemenr  les 
reçoit  ,  mais  les  apête  même  avec 
quelque  forte  d’emprelTement ,  parce 
qu’elle  y  trouve,  en  effet,  &  des  difpo- 
fitions  &  des  matières  propres  à  la  ré¬ 
parer  lorfqu’elle  déchoit,  ainfi  elle  les 
introduit  avec  quelque  efpéce  d’aifan- 
ce  dans  les  célules  les  plus  reculées, ÔC 
dans  les  vaiffaux  les  plus  étroits  ,  pour 
y  ranimer  ôc  fortifier  les  folides  ,  de 
même  que  pour  y  délayer  Sc  revivifier 
les  liquides  ,  fuivant  les  altérations  dif» 
férentes  des  uns  &  des  autres. 

Ne  cherchons  point  ailleurs  les  Ver¬ 
tus  efficaces  des  Bains,  des  douches  & 
des  fomentations  qu’on  fait  de  ces  Eaux 
Minérales ,  foit  qu’on  les  faffe  précéder 
de  la  boiffon  ,  foit  que  dans  quelques 
occafions  àffez  rares  on  les  employé  fé- 
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paremenf,&  fans  aucuns  autres  fecours. 

Une  foule  de  Malades  de  toutes  parts 
fe  voit  toutes  les  faifons  des  Eaux  raf- 
femblée  au  tour  des  Bains  de  Bourbon- 
ne;  les  uns  frapés  d’engourdiffemens, 
de  foiblefl'es ,  de  paraliiie ,  d’autres  cour¬ 
bés  &  tourmentés  par  la  violence  des 
rumatifmes  &  des  fciatiques  ;  quelqu’- 
uns  hideux  par  des  fuites  d’humeurs 
froides,  pardifferens  dépôts, &  d’autres 
défocdres  de  leurs  parts ,  par  des  enflu¬ 
res  ,  par  des  engorgemens  en  divers  par¬ 
ties  ;  plufieurs  rendus  impotens  par  des 
fractures,  par  des  contuflons,  par  des 
luxations,  par  des  ruptures  ou  par  des 
tréfaillemens  de  tendons;  plufieurs,  en¬ 
fin  ,  exténués  de  fatigues  ,  de  pertes 
confidérables ,  de  fubflances,  quelque¬ 
fois  même  efiencielles  en  aparence  , 
provenans  de  coup  de  feu,  de  fer  ou  de 
tranchans  ,  d’abfès,  de  fuites  de  petite 
verolle  ,  de  fractures  compliquées ,  ÔC 
de  quantité  d’autres  accidens  fâcheux. 
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Mais  l’on  eft  furpris  de  voir  fort  peu 
de  tems  après  ce  trifte  fpeâacle  de 
maux  divers,  fe  changer  en  un  autre 
fpeâacle  agréable  &  confolant. 

Vous  diriez  la  plus-part  de  ces  corps 
maî-fains,  défigurés,  prefqu’inanimés , 
reprendre  peu  à  peu  leur  état  naturel, 
à  mefure  qu’on  fait  fentir  aux  organes 
de  ces  parties  affeélées  ,  ces  fucs  pro¬ 
pres  par  leur  chaleur  naturelle  à  leur 
rétablifiement ,  foit  qu’ils  s’eroployenc 
intérieurement  ou  enboiffon,foit  qu’ils 
le  foient  feulement  à  l’extérieur  ou  en 
bains. 

Vous  diriés  que  par  ces  ufages  de  Bain, 
de  Douches  &  de  Fomentations, on  leur 
verfe  ou  qu’on  leur  infpire  le  mouve¬ 
ment  la  vie  &  la  fanté  en  même  tems. 

Ces  Eaux  bien-faifantes  offrent  en¬ 
core  aux  malades  un  fecours  nouveau 
dans  les  boues  ,  dont  elles  fe  défont 
&  qui  fe  dépofent  dans  les  divers  baf- 
fins  de  leurs  fources ,  également  pro- 
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près  pour  le  récabliffement  de  plufieurs 
affections. 

L’Odeur  feule  de  ces  bouës,  nous 
annonce  qu’elles  font  compofées  de 
matières  falines,  fulphureufes  &  bitu- 
mineufes  ,  leur  couleur  nous  y  décou¬ 
vre  des  particules  martiales  ou  ferru- 
gineufes. 

Dans  l’aplication  qu’on  en  fait  fur 
les  parties ,  il  s’y  excite  comme  une 
nouvelle  fermentation  ,  qui  les  rend 
merveilleufement  propres  à  digerer , 
&  à  fondre  les  humeurs  arrêtées  dans 
les  parties  atîeétées  ,  dans  les  interfti- 
ces  des  fibres  ÔC  des  membrannes  ,des 
mufcles,  elles  conviennent  enfin  pour 
les  dilfoudre  ,  pour  les  deffécher  ou 
pour  les  diffiper ,  tant  par  les  canaux 
fécrétoires  que  par  les  routes  excré¬ 
toires  ,  pour  concilier  ainfi  aux  parties 
affeélées  ôc  de  la  flexibilité  &  de  la 
force. 

Si  toutes  ces  merveilles  s’opèrent 
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aux  Eaux  de  Bourbonne  plutôt  qu’aiî- 
leurs  &  qu’avec  l’ufage  de  plufieurs  au¬ 
tres  remedes ,  c’eft  que  le  mélange  des 
particules,  &  fpiritueufes,  &  balfami- 
ques ,  &  aromatiques  dont  elles  font 
fi  avantageufement  revêtuës  ,  y  eft 
mieux  ménagé ,  c’efl;  que  leur  aélioti 
&  les  élaborations  qui  y  font  nécef- 
faites  y  font  portées  jufqu’au  dégré 
fuffifant  pour  vaincre  les  plus  forts  ob- 
ftacles  des  circonftances  des  maladies 
où  elles  peuvent  être  appliquées. 

La  Nature  induftrieufe  ,  fi  fage  ,  fii 
riche ,  ôc  fi  bien-faifante ,  en  nous  pré¬ 
parant  un  reraede  fi  fécond,  a  achevé 
fon  ouvrage ,  l’aplication  nous  en  eft 
abandonnée,  c’eft  à  nous  à  en  diriger 
les  ufages  &  les  vertus ,  à  la  temperer 
ou  à  la  laiifer  agir  toute  entière  fui- 
vant  les  cas  qui  fe  préfentcnt  dans  dif¬ 
férentes  maladies. 

On  pouroit  bien  mettre  ici  fous  les 
yeux  les  abus  qui  en  corrompent  fou- 
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vent  le  fiftême  &  les  ufages  ;  mais  ils 
deviendront  plus  fenfibles  &  plus  inf> 
truâifs ,  ou  on  fera  un  détail  plus  cir- 
conftancié  du  caraélere  de  ces  Eaux 
Sc  de  leurs  vertus  propres  ,  qui  fe  trou¬ 
veront  apuyées  6c  même  prouvées  par 
des  obfervations  qui  feules  font  ca¬ 
pables  de  conduire  à  leur  connoif- 
fance. 

Un  principe  certain  qui  doit  te¬ 
nir  lieu  de  réglé  générale ,  c’efl;  que 
les  Eaux  Minérales  de  Bourbonne  n’a- 
gilTent  falutairement  qu’autant  qu’elles 
trouvent  du  calme ,  foit  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  foit  dans  les  parties  ou  on 
aplique  leur  aétion  ,  comme  auffi  de 
k  liberté  &  de  l’étenduë  dans  les  ca-^ 
naux  où  on  leur  donne  entrée. 

Lorfqu’elles  ne  peuvent  parcourir 
leur  differens  conduits  avec  une  forte 
d’aifance  ,  elles  font  alors  des  elforts 
qui  font  proportionnés  à  leur  aélivité 

ôi  aux  dilFerens  obftacles  qui  fc  pré- 

fentent 
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fentent  à  elles  ,  d’où  fuit  toujours  le 
dérangement  dans  les  organes  ,  qui  efl: 
également  proportionné  à  la  quantité 
des  matières  de  ces  Eaux  ,  dont  le 
fang  ôc  les  humeurs  font  abreuvés  ,  & 
même  encore  fuivant  les  differens  ca¬ 
naux  des  parties  affeélées. 

Trouvent- elles  certains  défordres 
dans  les  liquides  ôc  dans  les  folides  , 
leurs  qualités  d’ailleurs  fi  propres  à  rége-* 
nerer  dans  nos  corps  les  mouvemens 
naturels  &  la  vie,  entretiennent  alors, 
augmentent  même  ou  la  fermentation, 
ou  l’irritation  fur  lefquelles  elles  fur- 
viennent. 

De-là  il  efl:  clair  qu’elles  ne  fçau- 
roient  être  employées  dans  les  accès  ni 
attaques  de  quelques  maladies  que  ce 
foit ,  non-plus  qu’aux  aproches  à  la 
fuite  immédiate  de  ces  mêmes  mala¬ 
dies  :  en  un  mot  ;  depuis  qu’on  peut 
connoître  par  quelques  indications  que 
les  humeurs  commencent  à  fe  tuméfier. 
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à  s’cfaroucher  ,  à  s’apefentir ,  à  s’entaP 
fer  ,  à  dégorger  ,  &  à  fe  remuer,  elles 
ne  conviennent  nullement  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  tirées  de  ces  divers  états: 
on  veut  dite  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
raffurées,  radoucies,  reveillées  ,  £c  en¬ 
fin  diminuées  conformément  au  befoin 
qu’elles  en  ont. 

Ces  attentions  peuvent  demander 
après  certaines  fièvres,  fouvent  plus  de 
quinze  jours  ,  Sc  ce  qui  paroîtra  peut- 
être  furprenant ,  jufqu’à  deux  &  trois 
mois  après  certaines  attaques  d’apople¬ 
xie,  par  raport  à  la  difpofition  des  tem- 
peramens  ou  des  Sujets.  'Une  conduite 
contraire  ne  feroit  fûreroent  qu’accé- 
lerer,  qu’augmenter,  ou  bien  que  ré¬ 
veiller  les  accès  de  ces  accidens. 

'  Par  cette  même  raifon  plus  les  dou¬ 
leurs  rhumatifmales  font  vives ,  plus  on 
les  aigrira  ,  l’on  n’a  pas  la  patience 
d’attendre  qu’elles  foient  du  moins  un 
peu  calmées ,  on  entend  que  les  hu- 
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ftieurs  donnent  quelque  relâche  à  ces 
douleurs  ,  avant  d’apliquer  le  remede 
à  la  caufe  du  mal* 

Il  faut  avoir  la  même  retenue  pour 
les  maladies  où  ces  Eaux  font  recon¬ 
nues  pour  être  les  plus  falutaires  :  pouf 
les  Coliques  d’eftomach  ou  de  bas-ven¬ 
tre,  pour  les  cours  de  ventre,  les  flux 
de  fang  ,  les  flux  épatiques  ,  ÔC  en  un 
mot,  pour  toutes  les  maladies  de  pre¬ 
mières  voyes  dans  leur  commencement 
ou  dans  leur  violence,  &  par  confe'<* 
quent  dans  leur  accès  ,  parce  qu’il  ne 
manque  jamais  d’y  avoir  ou  de  l’irri¬ 
tation  dans  les  parties  ,  ou  de  la  fer¬ 
mentation  dans  les  matières  ÔC  hu¬ 
meurs  qui  y  donnent  lieu. 

C’eft  principalement  lorfque  ces  ma¬ 
ladies  font  devenuës  habituelles  qu’on 
peut  avec  confiance  en  tenter  la  guéri- 
fon  par  Tufage  de  la  boiflbn  de  ces 
Eaux  ,  parceque  le  relâchement  des 
parties  6c  l’apauvriflement  des  fucs  en 

b 


D  I  s  C  O  U  R  S 

ell  alors  l’objet  principal,  ou  elles  font 
fpccifiques. 

C’en  eft  allez  &  fans  multiplier  ici 
les  exemples  5  ce  que  nous  avons  dit 
peut  fuffire  pour  convaincre  que  parmi 
ceux  qui  fe  font  plains  des  Eaux  de 
Bourbonne ,  il  n’en  n’eft  point  qui  n’en 
doive  aceufer  fon  imprudence  ;  com¬ 
me  cela  n’ell:  que  trop  ordinaire;  pour 
y  obvier ,  on  projette  de  preferire  des 
réglés  fur  les  dilferens  ufages  de  ces 
Eaux  ,  quoiqu’on  ne  remarque  que 
trop  fouvent  que  quelques  raifonnables 
que  foient  ces  réglés  ,  elles  paroilfent 
un  joug  infuportable  à  la  plupart  des 
malades;  la  re'pugnance  de  l’homme  efl: 
fi  forte  pour  tour  ce  qui  femble  le  gê¬ 
ner,  qu’elle  l’emporte  fréquemment  fur 
l’envie  même  de  guérir  ;  un  faux  pré¬ 
jugé  vient  à  fe  joindre  à  cette  répu¬ 
gnance  naturelle  ,  &i  achevé  de  faire 
illufîon  aux  malades,  ils  fupofent  qu’un 
peu  d’expérience  èc  de  pratique  fuffi- 
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fent  pour  donner  toute  la  connoifiance 
néceflaire  dans  l’ufage  de  ces  Eaux  : 
fur  cette  opinion  on  les  voit  fe  livrer 
aveuglément  fur-  les  lieux  ,  entre  les 
mains  da  gens  qui  n’ont  d’autres  con- 
noiffances  qu’une  legere  pratique ,  fou- 
tenuë  &  ventée  par  quelques  émiflai- 
res  de  cotés  &  d’autres  :  mais  qu’eft-ce 
que  cette  pratique  ôc  cette  prétendue 
expérience ,  fans  la  réflexion  &  la  réfle¬ 
xion  même,  lofqu’elle  n’efl:  pas  dirigée 
par  des  principes  qu’une  étude  afliduë 
peut  feule  acquérir  ?  A  quoi  aboutit- 
elle  ?  Sinon  à  un  nombre  infini  de  mé¬ 
comptes  ,  &  toujours  enfin  à  une  ef- 
pece  de  routine  ,  qu’on  vient  à  bout 
de  fe  former  ,  pour  toutes  fortes  de 
maladies  ,  fur  certains  ufages  qui  peu¬ 
vent  bien  avoir  réüfli  en  quelques  cas 
particuliers  ,  mais  qui  échoüent  en  une 
infinité  d’autres. 

11  ne  fuffit  donc  pas  d’avoir  confide- 
ré  ces  Eaux  par  la  fimple  fuperficie,  il 
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faut  outre  la  connoiOance  préalable  des 
maladies  pénétrer  plus  avanc  dans  la 
nature  ÔC  la  propriété  de  ces  Eaux  : 
après  les  avoir  examinées  dans  leurs 
fources  comme  dans  leurs  laboratoires 
6c  dans  leur  état  naturel  ;  il  faut  apel- 
1er  le  fecours  de  l'art  pour  tenter  d’y 
démêler  de  plus  près  ,  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  l’allemblage  &  l’aélion  pro- 
pre’de  leurs  Minéraux:  cette  efpece  d’a¬ 
natomie  toute  difficile  ,  ôc  peu  fruc- 
tueufe  même  qu’elle  pouroit  paroître 
d’abord  ,  étant  dans  les  fuites  jointe  à 
une  comparaifon  attentive  de  leur  effet 
6c  des  différences  qui  fe  rencontrent 
dans  les  unes  âC  les  autres  de  ces  ob- 
fervations  ,  nous  conduira  à  des  prin¬ 
cipes  furs  ,  ÔC  capables  de  regler  les 
différens  ufages  qu’on  en  peut  faire  en 
toutes  circonftances  de  maladies. 

Pour  cet  effet  ,  cet  Ouvrage  fera  di- 
vifé  en  deux  Parties  ;  la  première  con¬ 
tiendra  trois  obfervations  ,  l’une  eft 
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Texamen  des  fources  ôc  de  la  mécani¬ 
que  naturelle  qui  s’y  exerce  ;  dans  l’au¬ 
tre  ,  feront  raportées  quelques  expé¬ 
riences  fur  leurs  Eaux  les  réflexions 
qui  s’y  préfentent  ;  la  troifiéme  obfer- 
vation  efl:  un  eflai  de  la  pratique  de  ces 
Eaux  ,  de  leurs  effets  naturels  envers 
les  tempéramens  differens ,  defquelles 
obfervations  fe  tire  une  conféquence  de 
la  nature  de  ces  Eaux,  de  leurs  proprié¬ 
tés  &c  qualités. 

La  fécondé  partie  renferme  la  mé¬ 
thode  qui  concerne  leurs  ufages, quelles 
précautions  ils  demandent,  les  remedes 
généraux  ôc  particuliers  qui  y  con¬ 
viennent  ,  les  tems  la  maniéré  d’en 
ufer  tant  en  boiflbn  qu’en  bains ,  en 
douches  ôc  en  fomentations  ,  d’emplo¬ 
yer  les  boues  ,  &  quelques  maladies  en- 
tr’autres  où  elles  font  propres  ,  ôz.  les 
mefures  convenables. 

Un  examen  de  cette  nature  continué 
l’efpace  de  dix -neuf  ans,  a  produit  le 
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Traité  que  préfente  au  Public  un  Prati¬ 
cien  ,  feulement  comme  Obfervateur , 
&  non  comme  Orateur.  Fatens  &  pro~ 
ms  deb'iîi  dote  fuâ. 


DESCRIPTION 


DES  B  A  I  -N  S 


ET  DES  SOURCES  MINERALES 

DE  BOURBONNE, 


De  leur  fnuation  &  de  leur  antiquité'. 

BOurbonne  eft  le  dernier  Bourg 
de  la  Champagne  ,  il  confine 
par  égalé  diftance  la  Lorraine  & 
la  Franche-Comté. 

Nous  laiflbns  à  part  ce  que  la 
fituation  du  Lieu  ,  l’affabilité  des 
Habitans  offrent  aux  Etrangers  de 
commodités  &  d’agrémens  pour  la 
fbciété ,  pour  la  vie ,  ou  pour  la 
promenade.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  écarter  de  nôtre  fiijet  par  des 
' difgrelïions  j  quelle  occafioa  n’en 


Parle¬ 
ment 
deDi- 
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aurions  nous  pas  ,  &  combien  fe- 
roit-elle  favorable  à  un  Auteur 
Eloquent ,  s’il  vouloit  s’e'tendre fur 
les  éminentes  qualités  de  la  Dame 
de  ce  Lieu  ;  quel  bonheur  pour 
Bourbonne  ,  de  trouver  dans  Ma¬ 
dame  DE  Bierre  une  Protectrice, 
qui  joint  les  c]ualiiés  du  cœur 
à  une  vertu  ôc  une  piété  confom- 
mée  !  Bourbonne  ,  vôtre  bonheur 
&  vôtre  félicité  prend  de  nouveau.^ 
avantages ,  par  la  protection  de 
Moniteur  de  Bierre  ,  qui  dans  un 
âge  peu  avancé,  tient  un  des  pre¬ 
miers  rangs  dans  un  Parlement  *  11 
relpeClable  ,  digne  fils  d’une  mere 
fi  accomplie  &  fi  tendre.  Nous 
écrivons  pour  des  malades ,  dont 
la  principale  affaire  eff;  de  guérir  ; 
&  la  fécondé ,  tout  au  plus  de  s’y 
amufer. 

Ce  font  uniquement  les  Eaux 
Minérales  qui  Ibnt  Bourbonne  ce 
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qu’il  eft,  par  raport  à  elles  ;  c’eft  où 
s’adrefle  leur  première  fbrtie,  c’efl: 
par-là  qu’il  faut  les  faire  connoître. 

Mais  ici  fe  préfente  l’occafion 
d’un  nouvel  écart ,  c’efl  une  inf- 
cription  fauvée  des  ruines  de  l’an¬ 
tiquité,  monument  de  reconnoif* 
fance  confacré  à  l’un  des  Bains  , 
&  qui  raproché  de  l’infcription  , 
donneroit  lieu ,  non-fèulement  de 
raporter  la  Nobleffe  des  Eaux  de 
Bourbonne,  jufqu’au  tems  les  plus 
reculés  ,  mais  de  leur  attribuer  la 
gloire  d’avoir  guéri  la  femme  ou  la 
fille  d’un  Patricien,  qui  peut-être  fe 
trouveroit  être  du  nombre  de  ceux 
qui  prenoient  le  titre  de  majomm 
gentium ,  &  qui  defcendoient  des 
cens  premiers  Sénateurs. 
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L’ Infcription. 

TO  MONA  CAÏüS  JATINIUS  ROMANUS 

IN  GALLIA  PRO  SALUTE  COCILIA. 

Ex  VOTO. 

Quelle  tentation  pour  un  Au¬ 
teur!  De  peur  d’y  fliccomber,  jet- 
tons-nous  vite  fur  la  defcription 
des  fources. 

La  fource  principale ,  en  forme 
de  puits  ,  fert  feule  pour  la  boif- 
fon  ,  la  chaleur  peut  être  regardée 
du  lidéme  degré  au  moins ,  d’où 
vient  que  l’Eau  qu’on  y  puife  ne 
peut  fervir  pour  les  Bains  domef- 
tiques  qu’après  qu’elle  a  repofé  un 
tems  confidérable  dans  les  baignoi¬ 
res  propres  à  cet  ufage  ;  elle  peut 
fournir  près  de  deux  cens  muids 
d’eau  par  jour ,  elle  eft  placée  à 
une  extrémité  du  Lieu,  &  à  fa  par¬ 
tie  méridionale. 
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Cette  f'ource  s’écoule  d’ailleurs 
en  partie  dans  le  baffin  d’un  Bain 
publique  ,  diftant  de  quarante  pas 
ou  environ  vers  l’Orient ,  elle  s’y 
écoule  avec  plus  ou  moins  d’abon¬ 
dance  ,  fuivant  qu’on  puile  plus 
ou  moins  d’eau  dans  la  lource,c’eft 
ce  qui  fait  varier  dans  ce  Bain  le 
degré  de  chaleur,  qui  toutefois  n’y 
efl;  jamais  infuportable  ,  parce  que 
l’Eau  perd  beaucoup  de  fa  chaleur 
naturelle  ,  ou  par  le  trajet,  ou  par 
l’étenduë  du  baffin  qui  la  reçoit  ; 
pluheurs  foupçonnent  auffi  qu’il  y 
entre  quelques  vefnes  d’Eau  d’une 
fource  froide  ,  qui  n’eft  à  la  vérité 
qu’à  deux  pieds  de  diftance  ;  On 
n’en  a  cependent  aucunes  preuves 
bien  certaines, 

L’Eau  de  ce  baffin  fe  filtre  dans 
un  autre  contigu  ,  féparé  par  un 
mur  ,  qui  d’ailleurs  fe  remplit  par 
d’autres  fources. 
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Ce  Bain  efl:  encore  pour  l’ordi¬ 
naire  plus  tempe'rë  que  fon  voifin, 
&tous  ces  mélanges  font  enfemble 
un  Bain  qui  efl;  très-doux. 

Ces  deux  Bains  font'  attenant 
une  vielle  Maifon  qui  apartient  au 
Seigneur  de  Bourbonne  ,  &  affec¬ 
tés  peut-être  anciennement  à  fon 
ufage;  auffi  a-t-il  retenu  le  nom  de 
Bain  du  Seigneur  ou  de  fa  Maifon. 

A  côté  ,  &  à  deux  pas  de  dis¬ 
tance,  en  retournant  vers  la  fource 
principale,  font  deux  autres  Bains 
féparés  par  une  cloifon ,  pour  la 
commodité  &  la  féparation  des 
deux  fexes. 

Plufieurs  fources  qui  jailliffent 
de  la  terre  ,  fourniffent  à  tous  les 
deux  ;  &  comme  ce  font  de  petits 
filets  d’Eau, par  cet  endroit  ces  deux 
Bains  font  moins  chauds  que  les 
Eaux  de  la  fource  principale ,  mais 
néanmoins  encore  afîez  pour  rendre 
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ces  Bains  difBcil  es  à  fuporter  ,  fi» 
;non  aux  pcrfonnes  robufies  ;  ils  ont 
iretenu  le  nom  de  Bains  des  Pau-  . 
’vres. 

A  cent  cinquante  pas  vers  Î’O- 
irient ,  plufieurs  petites  fources  con¬ 
courent  à  remplir  deux  autres  baf- 
■fins  ,  fépare's  egalement  par  une 
cIoiron,&  forment  deux  nouveaux 
bafîîns  d’une  chaleur  luportable  j 
c’eft  ce  qu’on  apelle  le  Bain  Pa¬ 
trice. 

On  defcend  dans  tous  ces  Bains 
par  plufieurs  degrés  ,  lelon  qu’on 
veut  baigner  tout  le  corps  ou  une 
partie  feulement  ;  &  ondoitavoüer 
que  c’eft  prelque  Tunique  commo¬ 
dité  qu’on  y  trouve  ;  car  du  refte, 
hormis  ce  dernier  qui  eft  le  Bain 
Patrice  ,  tous  les  autres  font  aflez 
mal  accommodés  &  mal  entrete¬ 
nus,  étant  trop  à  découverts  &  trop 
reflerrés  ;  Ces  jours  font  peu  propres 


) 
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pour  des  nymphes  &  dcsnayades  ; 
Il  d’ailleurs  quelques  hardis  Poètes 
en  ofoient  imaginer  dans  ces  Eaux 
chaudes  &  vaporeules. 

11  ell;  vrai  que  les  Gens  aife's  fc 
défendent  facilement  de  ces  incom¬ 
modités  par  l’ufage  des  Bains  do- 
mefliques ,  qui  font  même  préféra¬ 
bles  ,  en  ce  qu’on  les  prend  plus 
commodément  ,  qu’on  y  rilque 
moins  du  côté  de  l’air,  &  qu’on  eft 
maître  de  les  rendre  aux  degrés 
précis  de  chaleur  qui  convient  à  la 
maladie  &  au  tempérament. 

On  doit  à  la  piété  du  Roy ,  &  à 
la  vigilance  de  Monfieur  Danger- 
villier; ,  Miniftre  ,  la  conRrudtion 
d’un  nouvel  Hôpital  militaire, plus 
grand  &  plus  fpacieux  que  l’an¬ 
cien  ,  on  y  travaille  acluellernent, 
il  fera  adminidré  par  des  Religieu- 
fes  Hofpitalieres  de  l’Ordre  de  St. 
Auguftin. 


Il 
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.  11  W^â  pas  tëhü  âüt  reprëfenta» 
tioHs  bharîtàbles  de  Monlleut  lë 
iCiii'ë  deBourbohnë,  s’il  n’y  a  pas 
d’Hôpital  pour  les  Pâüvres  qui 
tiéhneht  aux  Eaux  J  ils  ont  uti 
Bain,  mais  lès  moÿénS  d’en  üfet 
lèiif  fbânqüènt  fduteht. 

Telles  font  enfin  les  Sources 
médecinales  qui  ieîeverit  Bout- 
bondé ,  tel  eft  le  rendeZ-votis  fa- 
meüx  de  tant  d’infirmite's  huiiiai- 
nes.  .  , 

Ici  ôri  ferôît  tente  d’enfleè  uni 
peu  le  flilè.  Un  célèbre  Poèîè 
difoïC  à  l’ancienne  Rome  ; 

Excudeni  alii  fpiïantiâ  molliùs  ara  ; 

-  *  r.  -  A  ■•‘f  i 

Credo  quidem ,  vivos  dueent  de  marmovè 


Orabunt  alii  caufas  meliùs^  ëlCi 

’t  U  RE  GE  RE  I  MP  E  R  lO  t»  O  PU  £  O  I 

Romane  membntoî 

Ne  poù'rîOns-noïïs  pas,  d’un  ton 
pareil,  dire  àüx  Habitans  de  Boà£- 
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bonne  qu’ils  ne  doivent  point  eri-^ 
vief  à  des  Villes  fuperbes  leur 
iplerideur  &  leur  magriifiëenGe  ? 
Elles  foufniflent  plus  aboridament 
&  plus  heureufement ,  fans  doute, 
les  ehofes  vaines  &  fuperfluës  j 
elles  pfeTentent  d’une  main  les 
delices  de  la  vie,  &  de  l’autre  l’at¬ 
tirail  du  luxe  &  de  la  vanité'  :  Le 
partage  de  Bourbonne  eft  de  leur 
donner  la  fantë  ;  ils  la  trouveront 

i  -, 

dans  ces  Eaux  Mine'rales  &  falii- 
taires.  Que  Bourbonne  foit  con¬ 
tent  de  ce  rare  de'p'ôt  que  la  natu- 
îe  n’a  confié  qu’à  lui  feul. 

Après  cette  infpeéïion  fuperfî- 
èielle  ,  faifons  une  féconde  fois 
Une  revûè'  de  ces  Sources  &  de 
Ces  Bains  falutaires ,  mais  d’une 
maniéré  plus  attentive  &  plus 
exaéle ,  en  nous  en  aprochant  de 
plus  près,  dans  la  vûë  de  percer 
plus  avant  dans  la  connoiifance 
de  leurs  Eaux  miraculeufes, 


TABLE 


DES  SUJETS  CONTENUS 


en  ce  Livre. 


DIfeours  préUminaire.  ■ 

Defniption  des  Bains  &  des  Som- 
ces  Minérales  de  Bourbonne,  de  leur 
fituation  &  de  leur  antiquité. 

I.  OBSERVATION. 


'Examen  des  Fontaines  &  des  Bains  de 
Bourbonne^  &  de  la  mécanique  natur 
relie  qui  s'y  exerce ^  pag.  î. 


IL  OBSERVATION. 


Manipulations  ou  expériences  fur  les 
Eaux  Minérales  de  Bourbonne  ,  ,48. 

IIL  OBSERVATION. 

Des  effets  propres  des  Eaux  de  Bout^ 


TABLE. 

bonne  envers  les  tempéramens  dijfé- 
rens ,  &  les  attentions  qu’elles  exi¬ 
gent  pour  agir  avec  utilité  ou  bien 
légitimement  envers  tous  ceux  qui  en 


ufent ,  '  94. 

Ve  s  Pituiteux ,  .  95. 

Ves  Sanguins ,  98. 

Des  Bilieux  ,  loo. 

Des  Mélancoliques  y  '  102.. 

Conclufions,  107. 

Les  caraâeres  des  Eaux  de  Bourbonney 

&  de  leurs  effets  propres  ^  109. 


SECONDE  PARTIE. 

Régies  générales  fur  les  différens  ufages 
des  Eaux  de  Bout  bonne  ,  I29. 

De  la  faignée  ,  132. 

De  la  purgation ,  *  3  4- 

Des  faifons  propres  aux  Eaux  de  Bour- 
bonne ,  I37. 

Des  ufages  difïerens  des  Eaux 
de  Bourbonne. 

pe  la  boiffon  , 


140. 


table. 

De  la  douche  ,  l6o. 

De  Cufage  des  boues  ,  1 7  i . 

Des.  Maladies  différentes  où  les  Eaux  de 
Bourbonne  font  [alut aires  ^  176. 

De  la  foibleffe  d’eflomach ,  ,  1 7  7  • 

Des  douleurs  &  coliques  d’efiomach^  180. 
Des  dégoûts  &  des  vomiffemens  y  182. 
Des  douleurs  &  coliques  de  bas 

ventre ,  1 84. 

Des  cours  de  ventre  ,  des  flux  de  fangy 


187. 

190. 

*93- 

la  ra- 

197. 

20  O. 


&  des  flux  hépatiques  » 

Des  obflruéîiom  du  méfenterey 
De  la  cacochilie  &  cacochémie. 

Des  embaras  du  foye  &  de 

te  y 

De  la  jauniffe  y 
Des  humeurs  froides  ou  fcrophuleu- 
fes.  203. 

Du  rachitifme  ,  208. 

Des  rhumatifmes ,  des  feiatiques  &  de  la 
goûte  naiffante ,  213, 

Des  douleurs  de  reins  habituelles  y  218. 
Des  affeélions  foporeufes ,  de  l'apoplexie 


TABLE. 

&  de  la  paralifie  ,  2.26, 

De  l’épilepfie  ,  22^ 

Des  vers  &  des  maladies  qu'ils  engen^ 
drent ,  229. 

De  l'affeâion  de  la  vue  &  de  l’oüîe  ,230. 
Des  affe disons  fiorbutiques ,  233. 

Des  fièvres  errantes ,  236. 

De  l’ajîme  f  23^. 

Des  retentions  d’urine  ,  24;. 

Des  fraâures ,  foulures  ^  entorfes  &  lu¬ 
xations,  243. 

Des  enchslofes  ,  248. 

Des  contufions ,  des  ruptures  &  des  tref- 
faillemens  de  tendons  ,  2  j  i . 

Des  coups  de  fer  &  de  feu  ,  253. 

Des  atrophies  ou  amaigtiffemens  des 
parties  f  255. 

Des  fuites  de  la  petite  vérole ,  256. 

Des  fuites  de  couches,  .  257. 


Fin  de  la  Table. 


ï 


TRAITÉ 

DES  EAUX 

MINERALES 

DE  BOURBONNE 

LES  BAINS, 
PREMIERE  PARTIE. 

PREMIERE  OBSERVATIONr 

Examen  des  Fontaines  &  des  Bains  de 
Bourbonne  ,  &  de  la  Mécanique 
naturelle  qui  s’y  exerce^ 

A  nature  cache  aux  hommes  fe§ 
opérations  ,  elle  aime  cependanc 
qu’ils  en  pénétrent  les  mifteres, 
elle  travaille ,  à  la  vérité ,  dans  des 
laboratoires  fecrets  les  différens 
mixtes  qu’elle  deftine  à  nôtre  ufa- 
ge  ,  mais  elle  ne  laifle  pas  de  nous  les  produire 
avec  des  caraéleres  qui  nous  indiquent ,  ou  di3 
moins  qui  nous  conduifent  à  découvrir  les  prin^; 
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cipes  de  leur  compofition  ;  très-fouvent  il  ne  fc^ 
roit  même  pas  befoin  d’aucun  fecours  de  l’Art 
pour  lui  arracher  fon  fecret ,  elle-même  le  dê-^ 
couvre  le  plus  fouvent ,  &  le  trahit ,  pour  ainii 
dire  ,  ou  en  entier  ,  ou  elle  êtaie  par  pièces  fon 
ouvrage  à  un  Spedlateur  attentif  &  vigilant ,  à 
profiter  des  cclairciffemens  qu’elle  lui  en  donne , 
lors  même  qu’elle  paroît  quelquefois  lui  faire 
éprouver  les  plus  grandes  difficulte's. 

Dans  l’inftant  même  qu’elle  fait  jaillir  du  fond 
des  entrailles  de  la  terre  les  Eaux  chaudes  Mi¬ 
nérales  de  Bourbonne ,  elle  en  laiffe  échaper  ,  mê¬ 
me  au  loin  ,  une  odeur  très-pcnétrante  ,  des  va¬ 
peurs  três-fenfibles  de  fouffre  ëc  de  bitume  :  on 
remarque  qu’elle  blanchit ,  pour  ainfi  dire  ,  tous 
les  environs  de  la  fource ,  &  de  pluficurs  ma¬ 
niérés  elle  forme  ainfi  un  fpeéfacle  continuel  ^ 
6c  par  là  attire  nos  regards  pour  nous  inviter  à 
aller  confiderer  fes  diverfes  opérations  ,  on  doit 
même  dire  ,  fes  préfens  de  plus  près. 

Alors  nous  nous  aperceverons  qu’elle  nous  dé- 
compofera  de  plus  en  plus  ce  mixte  liquide  ;  la 
teinture  qui  efi  imprimée  fur  fa  furface  ,  les  diffc- 
rens  tiffus  glaireux  qui  y  furnagent  6c  fe  préiên- 
tent  à  nos  yeux ,  les  différens  plotons  de  moufles , 
le  limon  dont  il  fe  décharge  continuellement ,  6c 
•plufieurs  autres  fignes  divers  entr’eux  ,  nous  en 
manifcfleront  fes  principes  6c  leur  aüage  ;  fi  nous 
y  réunifions  tous  ces  traits ,  6c  fi  nous  y  joignons 
l’expérience  avec  la  réflexion  ,  nous  ne  ferons  pas 
long-tems  à  connoître  6c  à  difcerner  les  vertus 
fpécifiques  du  remede  que  la  nature  nous  a  pré¬ 
paré  ,  6c  quels  font  les  ufages  qu’on  en  peut  faire 
P  ourla  fanté» 
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I. 

Une  odeur  de  fouffre  Sc  de  bitume  que  les 
Eaux  de  Bourbonne  êxhalent  de  leurs  fources 
avec  des  vapeurs  fort  épaiffes  ,  eft  ce  qui  nous 
frape  d’abord  qu’on  en  aproche. 

Comment  peut  être  produite  cette  odeur  ? 
Sinon  par  des  corpufcuies  perpe'tuellement  lan¬ 
cés  de  ces  fources  ,  ou  des  matières  ,  ou  fulphu- 
reufes  ,  ou  bien  bitumineufes  feroient  expolées. 

Mais  quelle  opinion  peut-on  avoir  de  ces 
corpufcuies  ?  Ne  les  doit-on  pas  regarder  comme 
de  merlus  fragmens  ,  ou  comme  une  raclure  très- 
fine  ,  détachée  par  des  mouvemens  fecrcts  ,  ce¬ 
pendant  impétueux  ,  entre  plufieurs  matières  dif¬ 
ferentes  &  étendues  dans  l’eau  ,  qui  leur  fert 
de  véhicule  également  qu’à  ces  corpufcuies  ful- 
phureux  ,  féparés  ou  enlevés  des  corps  qu’elle  tra- 
verfe  &  qu’elle  pénétre,  dont  les  parties  groffieres 
&  onélueufes  font  très-capables  de  s’amoindrir  6c 
d’acquérir  par  ce  moyen  de  la  légèreté  ? 

Et  d’où  vient  leur  aélivité  extrême  qui  nous 
les  rend  imperceptibles  ,  leur  volatilité  ,  de  enfin 
leur  jet  jufqu’à  l’organe  de  l’odorat  ? 

Ce  ne  peut  être ,  s’il  femble ,  que  de  la  chaleur 
vive  ,  que  de  leur  mouvement  exceffif  dont  leur 
fources  font  animées  ,  qui  agitent  &  atténuent 
les  matières  ,  qui  en  poulTent  &  foulevent ,  ôc  en 
font  enfin  jaillir  au-delà  de  la  liqueur  ,  les  parcel¬ 
les  les  plus  déliées  ou  les  plus  capables  de  reee-«* 
voir  les  impreffions. 

IL 

Ces  mêmes  matières  atténuées  Sc  vaporeufes  ^ 
lien  s’élençanc  ,  enlevent  avec  elles  plufieurs  par- 
I  ries  aqueufes  qui  nous  paroiflènt  groffieres  ^  puiC^ 

A  î 
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que  leur  union  nous  rompt  le  pafTagedela  lumière^ 
éc  forme  une  fumc'e  le  plus  fouvent  fort  cpaiiTe  , 
qui  le  remarque  en  tout  tems  au-delTus ,  de  la 
fource  &  des  Bains  de  ces  Eaux  chaudes. 

Puifqu’elle  efl  fenfible  en  tout  tems  e'galement 
à  la  vûë  qu’à  l’odorat ,  &  qu’elle  y  ed:  par  con- 
fcquent  renouvellée  à  chaque  indant  ,  il  n’y  a 
nul  doute  qu’elle  n’ait  une  caufe  nëcedaire  & 
continuelle  ,  qui  doit  la  produire  continuelle¬ 
ment  dans  ces  foyers. 

Toutes  les  vapeurs  toutes  les  exhalaifons 
même  naturelles  qui  fe  voycnt  en  plufieurs 
lieux  ,  n’ont  la  plû-part  qu’une  caufe  accidentelle 
&  paflàgere  v,  dont  l’aélion,  ou  diminue,  ou  cede, 
ou  fe  réitéré ,  ou  enfin  varie  par  intervale  ,  & 
fuivant  les  circondanccs  des  tems  &;  des  faifons  : 
tantôt  c’ed  l’impredion  plus  ou  moins  forte  du 
Soleil  ;  tantôt  c’ed  le  choc  capricieux  des  vents 
contre  la  furface  de  la  Mer ,  des  Etangs  ,  des 
Ivivieres  ,  des  Marais  6c  des  Terrains  gras  oo 
humides. 

Ici  la  mc'caniqué  y  ed  bien  diffe'rente  ;  c’eft 
une  chaleur  intcdine  ,  c’ed  l’agitation  qui  s’entre¬ 
tient  fans  relâche  dans  ces  Eaux  Minérales  par 
le  mélange  des  matières  différentes  qu’elles  ren¬ 
ferment. 

C’ed  ce  qu’on  peut  aifément  concevoir  ,  com¬ 
me  il  ed  à  croire  en  effet  qu’elles  fuivent  toujours 
les  mêmes  routes  fouterraines  qu’elles  ont  une  fois 
enfilées  ,  qu’elles  fe  filtrent  incefïament  par  les 
mêmes  canaux  ou  par  les  mêmes  terrains  falins  , 
fulfureux  6c  bitumineux  ,  qu’elles  pénétrent  per¬ 
pétuellement  les  mêmes  minéraux  ,  6c  '  que  le 
mélange  toûjours  égal  dont  elles  fe  chargent  fans 
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ceffe  ,  y  rallume  par  confëquenr  fans  relâche  la 
même  chaleur  qui  rend  enfin  ces  Eaux  toûjours 
les  mêmes* 

On  doit  cependant  faire  obferver  que  la  fu¬ 
mée  qui  en  fort  continuellement  ,  eft  un  peu 
moins  fenfible  quelquefois  ,  ou  on  n'y  fait  pas 
attention ,  fans  cependant  qu’on  doive  l’attri¬ 
buer  à  aucune  variation  dans  ces  fources. 

Lorfque  l’air  efi:  un  peu  chaud  ou  fort  ferain, 
elles  femblent  avoir  &  moins  de  confiftance  Sc 
moins  de  volume ,  parce  que  la  rarefaélion  alors 
&  la  fërenité  de  l’air  favorifent  également  la  lé¬ 
gèreté  &  l’atténuation  extrême  des  particules 
dont  cette  fumée  efi:  compofée ,  Ôc  on  pouroit 
dire  que  l’une  &  l’autre  la  dévorent* 

Le  froid  au  contraire  ,  l’humidité  du  matin, 
des  tems  d’hy  vers  ou  froids  ,  la  condenfent ,  lui 
donnent  un  volume  plus  confidérable  Ôc  la  ren¬ 
dent  par  ce  moyen  plus  fenfible  ,  encore  bien 
que  les  matières  qui  l’engendrent  ou  qui  la  com- 
pofent,  foient  toûjours  en  même  quantité  dans 
leurs  foyers  de  dans  un  mouvement  égal  ;  mais 
que  celles  qui  l’établiffent  foient  aufii  abondan¬ 
tes  dans  un  tems  que  dans  un  autre. 

Toute  la  différence  ne  procède  que  du  paf- 
fage  plus  ou  moins  libre  de  ces  vapeurs  que 
leur  laiife  la  température  de  l’air  plus  ou  moins 
chaud  ,  ou  plus  ou  moins  ferain  ,  &  non  pas 
d’anciennes  viciffitudes  de  la  part  de  l’effervef- 
cence  des  Eaux ,  des  fources  dont  elles  pren¬ 
nent  leur  origine ,  parce  que  quelques  obfîacles 
qui  puiflênt  fe  rencontrer  à  leur  produdlion  ou 
à  leur  mécanique  naturelle  ;  le  caraélcre  de  lé¬ 
gèreté  dont  elles  fe  trouvent  revêtues  en  tout 
tems  5  les  rend  toujours  viélorieufes* 
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Alnfi  elles  s’élèvent  &  fe  dérobent  fouvenf 
à  la  vûë  de  la  meme  maniéré  ,  quoiqu’il  fem» 
ble  qu’elles  le  faffent  quelquefois  avec  plus  de 
peine ,  &  on  ne  les  voit  point  amalTées  &  re¬ 
tenues  autour  des  réfervoirs  ou  des  baffins ,  ni 
s’y  Idiffcr  précipiter  à  la  façon  des  brouillards 
qui  paroiflent  fréquemment  îi  long-tems  fufpen- 
dus  au-deffus  de  la  furface  ,  foit  des  Marais  , 
foit  des  Etangs  ou  des  Rivières  fur  lefquels  on 
les  aperçoit  retomber  enfin  par  leur  propre 
poids  ,  lorfque  la  caufe  qui  les  avoit  produit , 
vient  à  ceffer  ,  à  diminuer ,  ou  à  varier. 

III. 

Paflbns  maintenant  à  ces  matières  farineufes 
qu’on  voit  ordinairement  blanchir  les  bords  & 
les  environs  de  ces  fources ,  de  qui  fe  reprodui- 
fent  à  melûre  que  quelque  accident  vient  les  dé¬ 
truire. 

Ces  mêmes  matières  paroifTent  encore  quel¬ 
quefois  fur  les  pavés  des  rues  de  Bourbonne  , 
à  peu  près  de  même  figure  &  de  même  con- 
liftance  que  celles  qui  fe  voyent  autour  de  ces 
fources  minérales. 

Il  elf  clair  qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  la 
réfidence  que  laifïènt ,  après  leur  évaporation  , 
ces  eaux  minérales  toujours  fortuitement  répen- 
dues  autour  des  réfervoirs  ou  auprès  de  l’en¬ 
droit  où  on  les  puife  ,  &  même  fouvent  dans 
les  rues  ,  ce  qui  arrive  par  le  tranfport  journa¬ 
lier  qui  fe  fait  de  ces  Eaux  dans  les  tems  fur- 
tout  des  faifons. 

D’un  coté  la  chaleur  des  fources  toujours  fu¬ 
mantes  ,  fuffit  feule  pour  opérer  ,  de  même  en 
uès-peu  de  tems  cette  évaporation  à  leur  vpi- 
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{inage  ;  &  d’un  autre  côté  ,  les  rayons  du  foleil 
évaporent  prefque  auffi  promptement  l’eau  ré- 
penduë  plus  loin  ,  on  veut  dire  dans  les  rues, 
îorfque  la  ferénité  de  l’air  y  eft  favorable,  Ôc 
que  quelques  accidens  ne  viennent  point  à  trou- 
bler  cet  effet  ou  cette  opération  naturelle. 

Le  goût  feul  diftingue  dans  cette  réfidence  la 
nature  d’un  vrai  fel. 

Voulés-vous  en  connoître  le  vrai  caradlere  ? 
quelle  en  eft  la  fineffe  &  la  ténuité  ?  Vous  n’avés 
qu’à  remplir  de  ces  Eaux  de  Bourbonne  récem^ 
ment  puifées  de  leurs  fources  minérales  ,  une  bou¬ 
teille  de  terre  ou  de  grey  qui  foit  poreufe  ,  on 
veut  dire  qui  foit  fans  vernis ,  &  vous  ferez  fur- 
pris  de  voir  quelque  tems  après  fur  la  furface  de 
cette  bouteille  ,  une  efpece  de  poudre  blanchâtre 
ou  farineufe  qui  la  recouvre  entièrement ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  des  particules  de  ce  fel  très- 
reconnoiffable  par  fa  figure  également  que  par  fa 
faveur. 

Elles  ont  trouvé  des  iffues  par  les  pores  de 
la  bouteille  ,  elles  l’ont  pénétré  de  part  en  part 
comme  elles  euftent  fait  à  travers  d’un  crible  ou 
d’une  toile. 

Quelle  ténuité  extrême  !  de  petites  parcelles 
de  cette  Eau  quoique  retenue  dans  ce  vaifleau  ,  à 
l’aide  de  fa  propre  chaleur  de  de  fon  impétuofitc 
naturelle ,  entretenue  par  celle  qui  y  refte  conte-^ 
nue,  fe  font  filtrées  Ôc  échapées  à  travers  de  mille 
ouvertures  irnperceptibles,  fe  font  dégagées,  pour 
ainfi  dire  ,  de  leur  prifon  ,  où  elles  fe  font  enfui- 
te  évaporées,  Ôc  n’ont  laiffé  d’autres  traces  de  leur 
pafTage  que  des  particules  de  fel  que  l’on  voit 
répandues  fur  la  furfaçe  de  cette  bouteille* 
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Abandonnées  des  parties  aqueufes  ,  privées  dq 
mouvement  qui  les  animoit  dans  leur  véhicule  , 
ou  plûtot  encore  s’en  étant  féparées  d’elles-mêmes, 
6c  par  leur  élafticité  ou  leur  propre  force ,  à  la  fa¬ 
veur  des  fortics  qu’elles  ont  trouvées ,  elles  ont 
enfin  recouvert  par  leur  réünion  6c  par  leur  repos 
toute  la  fuperficie  extérieure  de  ce  vaiffeau. 

Et  lors  que  vous  aurés  foin  d’entretenir  la  cha¬ 
leur  naturelle  de  ces  Eaux  ,  (oit  en  les  verfant  dès 
que  vous  vous  apercevrés  que  cette  chaleur  pa- 
roîtra  diminuer ,  pour  les  remplacer  ou  pour  les 
renouveller  par  d’autres  plus  chaudes  ou  puifées 
furie  champ  de  leurs  fources,  foit  encore  en  tenant 
ces  bouteilles  dans  un  lieu  bien  fec  ,  vous  ne  répa- 
rerés  pas  feulement  la  perte  que  vous  pourriés  fai¬ 
re  de  ces  fels  adhérans  ,  par  la  difTolution  qui  peut 
caufer  la  diminution  de  la  chaleur  ,  mais  vous  en 
augmenterés  encore  la  quantité  de  plus  en  plus  , 
6c  à  proportion  de  l’exaélitude  6c  de  la  peine  que 
vous  aportefés  pour  féconder  cette  opératicui. 

IV,  .  * 

Ce  font  ces  mêmes  matières  falines  qui  par  leur 
caraélere  de  légèreté  ,  s’envolant  au  milieu  6c  à  la 
faveur  des  vapeurs  qui  s’échapent  continuelle¬ 
ment  de  ces  fources  avec  un  emprefTement  extrê¬ 
me  ,  qui  ou  s’attachent  aux  murs, ou  environnent 
les  Bains  ou  la  Fontaine  ,  ou  fe  vont  même  por¬ 
ter  à  quelques  corps  qui  fe  trouveroient  favorable¬ 
ment  expofés  au-delfus  de  la  furface  de  leurs 
Eaux. 

Toutefois  cette  derniere  expérience  furtout  ne 
peut  réüffir  que  pofées  deux  conditions  effen- 
tielles, 

Ta  première  ^  qu’un  trop  grand  air  ne  détruife 
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pas  les  vapeurs  avant  qu’elles  fe  foient  portées  à 
rofcjet  où  elles  peuvent  produire  cet  effet. 

La  fécondé ,  que  cet  objet  expofé  aye  une  fur- 
face  d’une  certaine  étendue ,  &  qu^il  fe  trouve 
npnobftant  cela  placé  à  une  diftance  qui  y  foie 
proportionnée  ,  ou  fi  vous  voulés  favorable. 

Si  l’objet  fur  lequel  fe  doivent  porter  ces  va¬ 
peurs  étoit  d’une  trop  petite  étendue  ,  ou  qu’iî 
fut  encore  d’une  furface  inégale ,  elles  s’y  trouve- 
roient  difficiiement  prifes  pour  y  réfléchir  ,  & 
pour  s’y  fixer  autant  qu’elles  le  feroient. 

Si  d’un  autre  côté  l’objet  étoit  trop  éloigné  , 
elles  feroient  ou  dévorées  ou  détournées  ,  ou  elles 
feroient  enfin  détruites  par  l’air  interjetté. 

Et  fi  le  même  objet  étoit  aufli  trop  près ,  ces 
vapeurs  fe  trouveroient  repoulfées  par  le  choc 
&:  par  la  contrainte  de  fe  replonger  de  nouveau 
dans  leurs  propres  Eaux. 

De-là  vient  qu’on  n’a  jamais  vû  de  ces  fels  atta¬ 
chés  aux  bouchons  des  bouteilles  qü’on  en  rem¬ 
plit  ,  encore  bien  qu’elles  foient  revêtues  de  tou¬ 
te  leur  chaleur  naturelle  ,  comme  cela  s’obferve 
pour  le  tranfport  de  ces  E^ux  ,  en  plufieurs  en¬ 
droits  ou  Provinces  éloignées  ,  ce  qui  fourniroit 
lieu  à  cette  opération  li  elle  étoit  pofliblc ,  dès 
que  rien  ne  manque  aux  attentions  qui  y  feroient 
convenables. 

Tous  ces  fels  ont  un  raport  affez  fenfible  avec 
le  fei  ordinaire ,  commun  ou  marin  ,  excepté  ce¬ 
pendant  qu’on  y  remarque  point  &  l’amertume 
de  la  fécherefle  de  celui-ci  ;  au  contraire  ,  après 
leur  diflblution  à  la  bouche  ,  ils  y  laiflent  je  ne 
fçai  quelle  douceur  ôe  prefqu’une  fadeur  en  même 
tems  5  bien-éloignée  de  cette  acreté  qu’imptiuie 
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îa  plus  grande  partie  des  fels  d’ufagc  ,  tant  domcr- 
tiques  que  farmaceutiques. 

On  peut  bien  croire  ,  à  la  vérité  ,  que  par  lc5 
jnouvemeus  qui  s’exercent  dans  les  Eaux  Minéra¬ 
les  de  Bourbonne  ,  en  mille  &  mille  façons  entre 
îes  diverfes  matières  dont  elles  font  chargées  ,  les 
parties  grolTieres  des  Tels  ont  fouffert  une  atténua¬ 
tion  une  collifion  qui  les  ont  en  quelque  ma¬ 
niéré  dépouillées  de  leur  pénétration  Sc  de  l’adli- 
vité  ,  par  conféquent  de  leurs  tranchans ,  ou  plu¬ 
tôt  encore  que  par  ces  mêmes  mouvemens ,  d’un 
côté  les  pointes  des  Tels  ont  été  émouiTées,  &  que 
(d’un  autre  côté  ils  ont  été  pénétrés  3c  envelopés 
de  quelqu’unes  des  particules  fulphureufes  3c  bi- 
tumineuies  ,  qui  en  adoucilTent ,  ou  pour  mieux 
dire,  en  modèrent  les  atteintes  vives  ,  3c  par  ce 
moyen  les  parties  que  ces  Tels  aprochent  dans  cet 
état ,  fe  trouvent  garanties  de  leurs  aiguillons. 

On  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  foit  cet  ad¬ 
mirable  correélif  ,qui  dans  la  boilfon  met  un  frein 
à  fon  aôlion  ,  3c  empêche  par  conféquent  que  les 
pointes  de  ce  fel  mixte ,  ainfi  préparé ,  ne  bleffent,. 
îes  fibres  3c  les  membranes  tendres  3c  délicates 
des  parties  même  les  plus  fufceptibles  d’impref- 
fions  ,  3c  qu’en  un  mot  elles  ne  portent  des  at¬ 
teintes  trop  vives  ou  trop  feniibles  aux  tiffus  les 
plus  foibles  des  organes  ou  leur  véhicule  les  peut 
conduire. 

On  ne  doit  pas  penfer  au  refie  que  l’atténua¬ 
tion  de  ces  fels  que  nous  avons  crû  devoir  ren¬ 
dre  fenfible  ,  doive  faire  conclure  qu’ils  puiffent 
être  regardés  comme  volatiles  ;  parce  qu’on  ne 
les  a  jamais  vu  ,  ni  diminuer  ,  ni  fe  beaucoup 
^.itérer  après  que  l’opération  3c  l’évaporatioiT  en 
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a  cté  faite  ,  lors  même  qu’ils  fe  font  trouvés 
expofés  au  grand  air ,  encore  qu’on  s’aperçoive 
que  quelque  tems  çonÇdérable  ,  après  avoir  été 
reffetTes ,  qu’ils  femblent  devenir  en  quelque 
maniéré  fpongieux  ou  poreux  ,  ce  qu’on  a  lieu 
d’attribuer  à  quelque  fermentation  fecrette  qui 
fe  renouvelle  dans  cette  matière  faline  ,  mixte  , 
puifqu’elle  garde  toûjours  avec  elle ,  &  même 
dans  elle  ,  des  parties  qui  lui  font  en  quelque 
façon  he'térogenes  ,  ainfi  qu’on  poura  le  remar-- 
quer  dans  les  fuites  ,  par  les  manipulations  où 
fe  manifeftent  des  difficultés  très-grandes ,  pour 
ne  pas  dire  infurmontables  ,  de  les  épuifer  ou 
de  féparer  deux  des  corps  étrangers  qui  y  font 
tellement  unis  ,  que  quoique  d’une  nature  toute 
opofée  ,  iis  femblent  les  avoir  attachez  à  eux 
par  des  liens  prefqu’indiffolubles. 

Le  bétail  fçait  bien  diflinguer  ce  Sel  Miné¬ 
ral  ,  il  le  préféré  effeélivemtnt  à  toutes  autres 
çhofes  qui  pouroient  l’attirer  ;  quand  les  chè¬ 
vres  furtout  en  ont  une  fois  goûté  ,  on  les 
voit  s’échaper  avec  une  ardeur  &  une  impé- 
tuofité  qu’on  peut  à  peine  retenir  ;  tellement 
que  dès  qu’elles  font  en  liberté  on  les  voit  cou¬ 
rir  vers  ces  fources  ,  avec  une  efpéce  d’avidité  ^ 
qui  marque  en  elles  cet  attrait ,  &  le  plaifir  , 
fi  on  peut  ainfi  parler  ,  qu’elles  ont  de  lef- 
cher  les  bords  des  fontaines ,  les  murs  6c  les 
pavés  mêmes  qui  font  aux  environs  de  cesréfer- 
voirs  y  qui  font  couverts  ,  à  la  vérité  ,  pour  l’or- 
1  dînaire  de  ces  Sels  minéraux. 

C’efî:  encore  ce  même  atrait  qui  tous  les  ma- 
!  tins  5  fouvent  pendant  le  jour  ,  détermine  les 
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pigeons  à  venir  par  volces  des  environs  ,  6c  même 
d’affez  loin  boire  ,  ou  dans  les  baffins  ,  ou  dans 
les  ruiiïeaux  qui  fervent  d’écoulement  à  ces  four- 
ces  minérales  ;  l’excellence  en  effet  de  ces  ma¬ 
tières  donne  à  leur  chair  une  efpéce  de  fumet , 
une  faveur  6c  une  délicateffe  que  n’ont  point 
les  pigeons  qui  ne  font  point  à  portée  d’en  pou¬ 
voir  profiter  ,  quelque  bonne  6c  quelqu’ abon¬ 
dante  que  foit  leur  nourriture  ;  quand  bien  mê¬ 
me  ou  ne  manqueroit  pas  de  leur  fournir  des 
falaigres  ,  on  veut  dire  des  pierres  de  fel  ,  fi 
on  penfoit  que  l’on  dût  uniquement  attribuer 
cette  particularité  au  Sel  ,  fans  diftindlion  de 
celui-ci ,  ou  même  des  matières  de  ces  Eaux  Mi¬ 
nérales  ,  y  ayant  peu  de  colombiers  où  on  ne 
donne  cette  amorce  de  fel  aux  pigeons  pour  les 
empêcher  de  devenir  fuyards ,  6c  les  attacher 
à  leur  voliere. 

Cette  faveur  naturelle  ffeft-elle  pas  une  at¬ 
ténuation  légitime  6c  falutaire  que  ce  Sel  Mi¬ 
néral  produit  dans  le  fang  de  ces  animaux  ,  6c 
par  ce  moyen  dans  leur  chair  ? 

Ne  pouroit  -  on  pas  en  tirer  quelques  |]con- 
clufions  pour  quelques  effets  femblables  ,  6c 
également  falutaires  dans  nos  humeurs  ?  Si  la 
raifon  6c  l’cxperience  nous  fervoient  autant  que 
rinfiinéf  feùl  fert  à  ces  animaux  ,  pour  faire  un 
ufage  également  proportionné  à  nos  befoins  :  il  efi: 
bien  croyable  qu’étant  principalement  deftinées 
au  rétabliffement  de  la  fanté  de  l’homme, elles  lui 
feroient  fouverainement  propres  6c  falutaires  de  . 
bien  des  maniérés ,  fi  les  aplications  qu’on  en 
peut  faire  étoient  mefurées  fur  toutes  les  cir- 
confiances  où  elles  conviennent. 


> 
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yi. 

Après  avoir  obfcrvé  les  dehors  de  ces  foiir- 
ces  chaudes  minéralles  ,  portons  vers  elles  nos 
regards  de  plus  près ,  &  nous  verrons  qu’en  les 
examinant ,  nous  y  trouverons  de  plus  en  plus 
de  quoi  fatisfaire  nôtre  curiofitè  ,  de  quoi  auffi 
nous  exercer ,  mais  en  même  tems  de  quoi  nous 
inftruire  fur  la  mécanique  &  le  caraôlere  de  leurs 
Eaux, 

Si  des  yeux  attentifs  &c  curieux  viennent  à 
parcourir  la  furface  de  ces  Eaux  dans  le  baffin 
de  la  fource  principale  ,  ou  dans  ceux  mêmes 
des  Bains  publiques  ;  iis  y  découvriront  par  in- 
tervale  une  impreffion  comme  d’une  huile  très- 
claire  Ôc  très-légere  qu’on  y  auroit  verfée  ,  on 
diroit  que  c’eft  vraiment  une  pellicule  huileufe, 
très- fine  qui  y  eft  répandue  6c  éparpillée  par 
lambaux  ;  mais  vous  rifqués  de  l’échaper  &  en¬ 
core  de  la  perdre  de  vûë ,  pour  peu  que  l’eau 
vienne  à  être  agitée ,  6c  c’eft  fans  doute  cette 
fi  grande  facilité  à  céder  au  moindre  mouve¬ 
ment  qui  lui  donne  une  variété  de  couleur ,  tel¬ 
le  que  i’oifre  un  Arc-en-ciel ,  la  gorge  d’un  Pi¬ 
geon  ,  ou  même  la  queue  d’un  Paon  ,  à  moins 
qu’on  aime  mieux  attribuer  cette  variété  de  cou¬ 
leur  6c  ces  differentes  réflexions  de  la  lumière 
à  la  diverfité  des  particules  minérales  qui  for¬ 
ment  ce  tiffu  mince  de  cette  pellicule. 

On  doit  obferver  cependant  que  ces  variétés 
de  couleur  ne  fe  remarquent  bien  fenfiblement 
que  fur  la  iurface  de  ces  baffins  naturels ,  6c 
particulièrement  fur  celui  de  la  fource  principa¬ 
le  où  l’eau  eft  à  fon  degré  de  chaleur  lé  plus 
çminent ,  parce  que  la  même  eaw  puifée  6c  pla^  ' 
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cée  dans  quelques  vaiffaux ,  lors  fur-tout  qu’elle 
s’y  trouve  refï'ercc ,  comme  dans  les  bornes  étroi¬ 
tes  d’un  verre ,  n’auroit  pas  feulement  une  éten¬ 
due  fuffifante  pour  rendre  auffi  fenfible  cette  lé¬ 
gère  teinture ,  mais  c’eft  qu’elle  eft  privée  du  con¬ 
cours  continuel  des  matières  ,  &  encore  de  la 
chaleur  qui  s’y  renouvelle  fans  ceffe ,  &  qui  dok 
vent  l’occafionner  Ôc  l’entretenir  fans  relâche  dans 
ces  fources  ;  d’autant  qu’il  elt  encore  à  obferver 
que  cette  pellicule  fe  confond  dans  fon  véhicu¬ 
lé  dès  qu’il  fe  trouve  hors  de  fon  foyer ,  bien 
loin  de  produire  fon  effet  ordinaire  &  naturel, 
comme  on  n’aura  pas  de  peine  à  fe  laiffer  per- 
fuader  dans  les  fuites  par  l’experience  qu’on  en 
a  chaque  moment. 

Lors  cependant  qu’on  manie  ou  qu’on  fe  la¬ 
ve  les  mains  de  ces  Eaux ,  elles  ne  iaiffent  pas 
de  caufer  toujours  au  cuir  une  fenfation  douce 
&  onétucufe ,  femblable  à  celle  que  peuvent  pro¬ 
duire  certaines  pommades  ou  quelques  favons 
légers. 

On  y  reconnoit  donc  toujours  cette  onéluo- 
fité  que  lui  ont  communiqué  ces  corpufcules  hui¬ 
leux  dont  elle  les  nourrit ,  onéluofité  cependant 
qui  n’y  fubfifte ,  ou  qui  ne  s’y  fait  fenfiblement 
apercevoir  qu’autant  que  la  chaleur  naturelle  s  y 
entretient  ;  ainfi  à  mefure  qu’on  diminue  elle  di¬ 
minue  également ,  &  on  l’a  fent  s’y  détruire  pref- 
qu’entierementjlorfqu’elle  eft  entièrement  éteinte. 

VIL 

Continuons  Ôc  ne  dédaignons  point  de  con- 
fiderer ,  ëc  meme  d’examiner  de  près  la  craft’e, 
li  on  peut  ainfi  parler ,  de  la  lie  dont  ces  Eaux 
fe  déchargent  fans  celle  par  le  mouvement  con-^ 
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tînnel  qui  s’y  entretient  ;  mais  bien  plus  qui  s’y 
excite,  &  qui  tend  à  leur  dépuration,  quiefl 
un  moyen  s’il  femblc  extraordinaire ,  ou  tout 
particulier  ,  &  auffi  propre  à  elles  feules  que 
i’agiration  tende  à  les  clarifier  ^  ou  à  les  dé¬ 
livrer  de  ce  qui  pouroit  nuire  à  leur  nettetés 
On  doit  fans  doute  regarder  comme  matiè¬ 
res  &  fuperfiuës  en  excrémenteufes ,  plufieurs 
differents  plottons  de  mouffes  qu’on  voit  dif- 
ptrfés  dans  les  baffins  de  ces  Eaux ,  &  parti¬ 
culièrement  dans  ceux  des  Bains  naturels* 

Quel  qu’uns  errent  6c  flottent  dans  l’eau  com¬ 
me  étrangers  6c  cbariés  par  les  conduits  qui 
la  verfent  dans  les  bafllns  ;  d’autres  font  forte¬ 
ment  attachés  aux  pierres  qui  forment  ces  baf- 
fms ,  comme  à  un  lieu  où  ils  fembleroient  avoir 
pris  leur  origine  ,  ils  en  recouvrent  6c  tapif- 
fent  avec  plus  ou  moins  d’adherance  ^  la  furfa- 
ce  des  pierres  qui  conjflruifent  les  bords  6c  les 
parois  des  Bains  ;  iis  font  de  plus  diverfement 
colorés  à  leur  fuperficie  extérieure  6c  intérieu¬ 
re  ,  fuivant  les  différends  baflins  qu’ils  occupent* 
Les  premiers  qu’on  a  obfervé  dans  les  baf- 
!  fins  des  Bains  les  moins  chauds  ,  font  d’un 
verd  brun  6c  comme  noirâtres  ,  vagabons  la  plâ 
part  dans  i’étenduë  des  Eaux  qui  forment  ces 
Bains.  ' 

Les  féconds  font  d’un  verd  de  pré  à  leur  fuper-» 
ficie  extérieure  ,  comme  enduite  d’une  matière 
niucilagineufe ,  ce  qui  rend  leur  couleur  encore 
plus  nette ,  6c  les  fait  même  paroître  lices  au  tou¬ 
cher  ,  6c  ils  ont  une  couleur  de  noifette  ou  de  ca¬ 
ndie  à  la  fuperficie  par  laquelle  ils  fe  collent  aux 
parois  de  ces  mêmes  bafllns  ^  ôc  s’il  s’y  remarque. 
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une  impreffion  grafle  6c  onclueufe  ,  il  eft  aifé  de 
(’entir  que  c’eft  cette  on(5luofité  qui  favorife  leur 
adhérance. 

Mais  dans  le  badin  de  la  fource  principale  dont 
les  Eaux  font  beaucoup  plus  chaudes ,  les  couleurs 
de  ces  mouffes  font  plus  claires  ,  les  pelotons  plus 
minces  en  partie  deffechcs  6c  comme  filandreux 
ou  décharnés  ,  ils  font  d'ailleurs  fortement  atta¬ 
chés  aux  parois  de  fon  baffin. 

Toutes  ces  mouffes  à  la  fortie  de  leurs  differents 
réfervoirs  6c  encore  pénétrées  de  leurs  Eaux  ,  ren¬ 
dent  feulement  une  odeur  de  marais  ;  mais  qu’on 
les  manie  entre  les  doigts ,  on  en  exprimera  une 
odeur  de  fouffre  6c  de  bitume  ,  qui  fe  fait  encore 
mieux  fentir  lorfqu’ elles  font  entièrement  égou- 
tées  ou  deffechées  ,  6c  iorfqu’elles  ont  été  expo- 
fées  ,  foit  au  feu  ,  foit  même  au  foleil. 

Lorfqu’elles  font  livrées  au  feu  elles  fe  confu- 
ment  trés-promptement ,  6c  elles  laiffent  après 
leur  combuffion  très-peu  de  cendres ,  comme  cela 
fe  remarque  de  la  part  de  tous  les  corps  gras  ou 
fulphureux, 

Auffi  ces  mouffes  ne  font-elles  félon  toute  apa- 
rence  qu’un  tiffu  de  filets  ou  fulphureux  ou  bitu¬ 
mineux  ,  6c  des  reftes  en  quelque  façon  de  ces  ma¬ 
tières  qui  n’ont  pu  être  atténuées  ,  ni  jufqu’à  être 
réduites,  pour  ainfi  dire^  en  liqueur,  6c  qui  l’ont 
.  néanmoins  autant  été  qu’ils  ont  pû  l’être  ,  mais 
qui  ne  l’ayant  été  que  jufqu’à  un  certain  point , 
elles  ont  par  cette  raifon  un  volume  plus  ou 
moins  confidérable  6c  qui  établit  toute  leur  diffé¬ 
rence  entr’elles ,  tant  dans  leur  couleur  que  dans 
kar  conüflance» 
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VIII. 

Au  fond  des  refervoirs  des  Bains  ,  &  des  con¬ 
duits  de  ces  Eaux  minérales ,  croupit  un  excré¬ 
ment  plus  vil  encore  &  plus  groffier  en  aparen-» 
ce  ;  c’eîl  une  boue  gralTe  &  noire  qui  s’y  fédimen- 
te  perpétuellement ,  à  mefure  qu’elle  y  eft  entraî¬ 
née  ,  d’où  s’exhale  une  odeur  forte  8c  même  dé- 
fagréable  comme  de  poudre  à  canon. 

Ainfi  fe  purifient  ces  Eaux  de  tout  ce  qu’elles 
ne  fçauroient  alTez  travailler  ,  qui  leur  devient 
étranger  par  cet  endroit ,  8c  qui  par  leur  mélan¬ 
ge  enfin  nuiroit  à  leur  perfeélion ,  c’eft  pourquoi 
elles  les  éloignent. 

L’odeur  feule  de  ces  boues  ne  permet  nulle¬ 
ment  qu’on  en  contefte  l’origine ,  il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  fc  perfuader  qu’elles  doivent 
abonder  extrêmement  en  bitume  8c  en  fouffre, 
nonobilaiit  tous  les  autres  indices  qu’on  en  a 
d’ailleurs. 

Elles  font  effeélivement  onélueufes  8c  gluan¬ 
tes  ,  non-feulement  à  i’ufage ,  mais  au  toucher 
feul  ;  &  en  en  faifant  une  cfpèce  d’ Anatomie  ^ 
elles  nous  font  voir  une  quantité  de  petits  fila- 
mens  jaunes;,  ou  de  couleur  de  paille ,  très-dé¬ 
liés  ,  très-aifés  à  rompre  8c  même  à  effacer ,  8c 
très-difficiles  par  conféquent  à  faifir  ;  c’eft  aufli 
pourquoi  on  reconnoit  qu’ils  s’échapent  au  moin¬ 
dre  attouchement. 

Ces  deux  nouveaux  indices  des  matières  fulphu- 
■  reufes  qu’elles  renferment ,  ne  font  pas  néanmoins 
légalement  fenfibles  dans  les  boues  quife  prennent 
ndans  le  baffm  de  la  fource  principale  ou  la  plus 
chaude. 

La  chaleur  extrême  de  cette  fource  abondante 

B 
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y  produit  des  effets  qui  s’y  opofent  entie-remenr* 

On  n’aura  pas  efFe<Slivement  de  peine  à  conce¬ 
voir  qu’elle  y  opère  une  force  bien  plus  grande  , 
qui  y  occafionne  une  fe'paration  des  matières  idi- 
phureufes  bien  plus  confidèrable ,  &  une  perte  ou 
une  fpoliation  bien  plus  grande  de  ces  mernes  ma¬ 
tières ,  dont  le  concours  6c  Tu n ion  qui  s’en  fai- 
foient  en  meme  tems  ,  nous  démontré  des  fiia- 
mens  jaunes  ,  6c  par  ce  meme  endroit  une  virqiio- 
fitè  dans  ces  boues  qu’on  retire  des  balfins  où  les 
Eaux  font  d’une  chaleur  bien  plus  temperèe. 

Il  ne  feroit  pas  nèceffaire  de  s’en  raporter  à 
d’autres  preuves  qu’au  toucher  feul  pour  en  faire 
aifèment  la  différence. 

C’efl:  pourquoi  quand  on  en  veut  faire  ufage, 
celles  de  ces  baffins  tempérés  doivent  être  par 
préférence  choifis  comme  plus  efficaces  6c  plus 
falutaires ,  parce  qu’elles  y  font  bien  mieux  nour¬ 
ries  6c  bien  mieux  fournies  des  matières  fulphu- 
reufes  qui  s’y  trouvent  en  effets  en  une  quantité 
bien  plus  grande  ,  par  raport  à  la  diminution  du 
mouvement ,  qui  en  les  rendant  plus  balfamiques, 
ne  peut  manquer  d’en  favorifer  le  dépôt  bien  plus 
abondant  de  ces  mêmes  matières,  defquelles  prin¬ 
cipalement  on  doit  attendre  le  fruit  de  ces  boues. 

Et  ceux-là  ont  très-grand  tort  qui  fur  les  lieux 
propofent  aux  malades  de  préférer  les  boues  de  la 
iource  la  plus  chaude  aux  autres ,  parce  qu’elles  y 
font  en  très-petite  quantité ,  par  raport  à  la  rapi¬ 
dité  de  fes  Eaux, 6c  que  les  matières  utiles  n’y  peu¬ 
vent  fédimenter  à  caufe  de  la  chaleur  extrême  ; 
ainfi  ce  confeil  ne  peut  que  marquer  ou  l’ignorance 
ou  une  efpece  de  flatene  intereffee  6c  très-préjudi¬ 
ciable  aux  maiadcs  qui  s’en  laiffent  féduire. 
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La  couleur  des  boues  qu’on  puife  de  tou&  ces 
difîerens  baffins ,  ne  provient  donc  que  de  l’union 
des  matières  fuipliureufes  ,  avec  les  martiales  ou 
ferrugineufes ,  qui  ne  fçauroient  manquer  par  leur 
mélange  d’y  produire  la  noirceur  ;  &  nous  aurons 
occafion  ailleurs  de  faire  remarquer  que  ces  der¬ 
nières  entrent  elfedlivement  dans  leurs  compofi- 
tions ,  6e  par  une  indudlion  toute  fimple  ,  on  n’au¬ 
ra  pas  de  peine  à  conclure  dans  les  fuites  qu’elles 
font  partie  des  minéraux  dont  les  Eaux  d^  Bour- 
bonne  doivent  être  empreintes  dans  leur  état  na¬ 
turel  5  quand  bien  même  les  expériences  fui  vantes 
n’en  donneroient  pas  des  preuves.  ' 

Ces  boues  après  avoir  été  quelque  tems  expo- 
fées  aux  rayons  du  Soleil ,  font  voir  à  leur  furfacc 
une  pellicule  blanchâtre  6c  luifantc ,  extrêmement 
déliée  ,  6c  que  ces  mêmes  rayons  confument  bien¬ 
tôt  ,  après  qu’ils  femblent  l’avoir  dévelopée,  puif- 
que  leur  impreiïion  la  détruit ,  6c  prefqu’auffi-tôc 
qu’ils  y  ont  donné  lieu  ,  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à 
confirmer  que  le  mouvement  ou  la  chaleur  atté¬ 
nuent  ,  ou  mê'me  diffipent  6c  dévorent  celles  de 
ces  matières  qui  en  font  fufceptibles. 

Dans  toutes  ces  diffipations ,  leur  odeur  ne 
laiife  pas  d’en  devenir  plus  forte  ,  nonobftanc 
leur  perte  aparente ,  ce  qui  fera  aifé  à  conce¬ 
voir. 

Lors ,  par  exemple  ,  que  les  parties  aqueufes 
qui  noyoient  ou  qui  embaraifoient  ces  corpuf- 
cules  iulfureux  volatiles ,  6c  qui  par-là  en  re- 
tardoient  l’exaltation ,  viennent  à  être  évaporées 
ou  confommées  ,  foit  par  l’imprefiion  de  l’air  ^ 
foit  par  celle  du  feu  ,  ou  encore  par  l’aplication 
qui  s’en  fait  fur  quelques  parties  du  corps,  Todeac 
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€n  eft  bien  plus  fenfible ,  6c  leur  aplication  eft  ce 
qui  a  le  plus  d’effet  ;  car  on  s’aperçoit  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  du  corps  ,  6c  particulièrement  dans 
les  parties  de  ceux  ou  la  tranfpiration  efl:  grande, 
contribue  beaucoup  plus  que  celle ,  ni  de  i’air  , 
ni  du  feu  à  l’atténuation  6c  à  l’exaltation  ;  par 
conféquent  des  matières  fulfureufes  6c  même  fàli-* 
nés  ^  ou  nitreufes  ,  qui  leur  donnent  cette  odeur 
forte  de  poudre  à  canon. 

Et  en  effet  cette  aplication  fur  quelques  par¬ 
ties  paroît  reveiller  cette  fermentation  primor¬ 
diale  ,  dont  ces  boues  confervent  toujours  quel¬ 
ques  refies  ;  fermentation  qui  par  cet  endroit  pa¬ 
roît  être  analogue  à  celle  des  liqueurs  qui  circu¬ 
lent  dans  les  corps  animes ,  à  caufe  de  ces  matières 
egalement  travaillées  dans  les  foyers  de  ces  tdur- 
ces  5  que  dans  les  organes  de  ces  corps  vivans  ,  ou 
par  une  mécanique  pareille. 

Du  refte ,  que  ce  rang  peu  honorable  que  ces 
boues  occupent  dans  les  baffins ,  où  elles  ne  pa- 
roiffent  que  comme  un  très-vil  excrément,  ne  re¬ 
bute  perforine  ,  leurs  elfets  merveilleux  fuffiroient 
pour  en  avoir  une  grande  idée. 

Mais  fouvenons  -  nous  d’ailleurs  que  c’eft-là 
précifément  encore  le  riche  fond  d’où  l’Eau  a 
tiré  ce  précieux  extrait  qui  la  rend  fi  recomman¬ 
dable-  6c  fi  faiutaire  en  même  tems. 

Là  font  les  ^ùcs  des  terres  choifies  ,  remplis  de 
particules  gralfes  balfamiques;  là  font  les  fels  6c 
les  fragmens  de  plufieurs  minéraux  qu’elle  a 
pénétrés  ,  dont  elle  s’efl  empreinte  après  que 
la  nature  même  par  Ton  travail  les  lui  a  préparés , 
6c  qui  l’ornent  aufïi  de  toutes  fes  raies  qualités. 

C’eit  en  effet  à  ces  boues  que  l’Eau  d’elle- 
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même  commence ,  &  par  confcquent  foible  ÔC 
impuiflante  ,  eft  redevable  de  toutes  les  proprié¬ 
tés  ,  d’oii  elle  a  reçû  toute  fon  énergie  :  elle  s’eft 
emparée  ,  il  eft  vrai ,  de  leurs  parties  les  plus 
fpiritueufes  ,  les  plus  cordiales  &  les  plus  tenues  : 
mais  toute  leur  vertu  n’y  eft  toutefois  pas  entiè¬ 
rement  éteinte  pour  cela  ;  aulieu  que  dans  ce 
véhicule  fluide  les  principes  aélifs  &  bien-fai- 
fans  par  une  aplication  extérieure  ne  peuvent 
que  couler  rapidement  fur  la  fuperficie  de  quel¬ 
ques  membres  malades  qu’on  en  arrofe  ;  dans 
les  boiies  il  fe  paffe  des  effets  qui  font  bien  plus 
folides  5  &  on  pouroit  même  dire  bien  plus  re¬ 
levés. 

Non-feulement  elles  &  leurs  principes  y  font 
déterminés  ôc  arrêtés  ;  mais  ils  y  font  encore  en- 
femble  comme  un  tiffu  ,  à  la  faveur  duquel  on 
les  peut  faire  féjourner  autant  de  tems  que  l’on 
juge  qu’il  eft  néceffaire  pour  le  rétablilfemenc 
des  parties  affedlées,  fur  lefquelles  on  en  fait  l’a- 
plication  ,  &  autant  de  tems  qu’il,  paroit  çon- 
vcnable. 


I  X. 

Il  eft  à  propos  de  faire  encore  obfèrver  ici  qu’il 
fe  faut  bien  garder  de  comparer  cette  forte  de  dé¬ 
puration  qui  s’exerce  dans  les  Eaux  Minérales 
de  Bourbonne  ,  avec  celle  qui  fe  pratique  dans 
toutes  les  Eaux  communes  ,  lorfqu’après  avoir 
été  agitées  ,  elles  dépofent  enfuite  dans  leurs 
canaux  le  limon  qu’elles  avoient  charié  ,  6e 
dont  plufieurs  parties  s’étoient  confondues  avec 
elles. 

Plus  celles-ci  perdent  de  leur  agitation ,  plus 
elles  font  propres  à  fe  décharger  des  matières 
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boüeufes  qui  s’y  font  foulevées ,  &  qui  s’y  font 
même  confondues  ;  plus  l’agitation  y  augmente 
6c  y  fubfifte  ,  moins  elles  font  par  confêquenc 
de  dcpofts  ;  ainli  leur  mouvement  ne  contri'> 
bue  en  rien  à  la  précipitation  de  leurs  matières 
étrangères  ,  il  ne  fait  au  contraire  que  s’opofer 
à  la  divertion  que  la  pefanteur  leur  donne  vers 
le  fond  des  conduits  ,  &  des  réfervoirs  qui  les 
contiennent  ;  6c  quand  le  mouvement  devient 
fort  6c  rapide  ,  il  fouleve  même  par  fon  choc 
les  matières  déjà  précipitées  ,  comme  on  les  voir 
füuvent  s’incorporer  de  nouveau  avec  leur  véhi¬ 
cule  dans  toutes  les  innondations  plus  ou  moins 
confidérables  ;  ou  il  faut  plus  ou  moins  de  tems 
pour  que  les  terres  6c  boues  reprennent  leurs 
états  naturels  ,  6c  le  fond  des  conduits  ou  des 
coulans  des  Rivières  où  fe  voyent  fouvent  ces 
effets  fuivant  les  faifons. 

Il  en  efl:  bien  autrement  ici  ;  la  fermyentation 
qui  s’exerce  en  tout  fens  dans  les  Eaux  Miné¬ 
rales  de  Bourbonne  ,  tend  à  atténuer  6c  à  dif- 
foudre  ces  particules  ,  qui  demeureroient  fufpen- 
duës  dans  le  fluide  ,  non  à  caufe  de  leur  légèreté 
fpécifique  ,  mais  à  caufe  de  leur  étroite  union 
avec  d’autres  particules  encore  plus  légères  ,  qui  fe 
précipitent  lorfqu’elles  viennent  à  en  être  déta¬ 
chées  par  la  force  6c  par  la  dilfolution  qui  leur 
arrivent. 

De  là  ,  plus  l’agitation  efl:  forte  en  elles  ,  plus 
la  précipitation  des  matières  incapables  de  leur 
alliance  efl:  prompte  ;  plus  le  dépôt  des  boues  efl: 
par  conféquent  confldérable  ,  6c  plus  le  fluide  à 
qui  cette  boue  fert  de  bafe  ,  efl:  clair  6c  tranf- 
parent ,  tandis  que  celte  boiie  femble  de  tous 
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eôtez  être  privée  des  matières  qui  la  rendent  re-» 
commandable  ,  par  réloignement  qui  s’cn  fait 
de  l’eau  ,  où  elle  avolt  été  extrêmement  diffoute  , 
où  il  paroît  nonobftant  cela  qu’elle  la  rejette  & 
qu’elle  s’en  défait  comme  d’un  excrément  ou  d’un 
corps  entièrement  incapable  d’entrer  en  quelque 
liaifon  avec  elle. 

C’efl  le  calme  feul  qui  fait  perdre  aux  Eaux  de 
Bourbonne  leur  tranfparence  &  leur  limpidi¬ 
té  5  comme  rien  n’eft  plus  facile  de  le  remarquer , 
tant  dans  leur  état  naturel ,  ou  lorfqu’elles  font 
revêtues  de  toute  leur  chaleur,  que  iorfqu’ elles 
en  font  entièrement  déchûës  ,  dont  l’épreuve  eft 
facile.  ^ 

X. 

Le  mouvement  s’opofe  donc  à  la  réunion  ,  ou 
à  une  efpece  d’incralTation  des  matières  graffes  Sc 
minérales  qui  voltigent  &  parcourent  dans  tout 
ce  fluide ,  de  qui  y  font  comme  réduites  en  li¬ 
queur  ,  de  qu’on  ne  fçauroit  douter  qu’elles  ne  lui 
donnent  cette  teinture  légère  ,  onélueufe  ôc  hui- 
leufe  ,  qui  efl:  en  partie  difperfée  dans  ces  Eaux, 
ôc  en  partie  éparpillée  fur  leur  furface  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

A  proportion  que  leur  agitation  diminue  ,  la 
vifquofité  de  ces  matières  diverfes  ,  leur  tiifure  , 
l’homogénéité  de  plufieurs  entr’elles  ,  font  enfin 
qu’aux  premières  aproches  elles  s’apliquent  im¬ 
médiatement  les  unes  aux  autres  ;  elles  fe  fou- 
tiennent  mutuellement ,  laiflènt  moins  de  paflage 
à  la  lumière ,  &  de  cette  manière  troublent  la 
tranfparence  de  l’Eau. 

Dans  les  baflins  des  Bains  publiques ,  où  la 
chaleur  efl:  déjà  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
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de  la  fource  principale  ,  on  commence  à  en  re-* 
connoître  des  effets  fenfibles  :  on  y  remarque  mê¬ 
me  des  volumes  glaireux  &  filamenteux  d*une  fi- 
nelfe  extrême  ,  ayant  néanmoins  prefque  tous  la 
figure  de  tilfus  membraneux ,  qui  le  plus  fou  vent 
font  paroître  fur  l’Eau  comme  des  nuages  très-dé¬ 
liés  &  très-dociles  à  céder  au  moindre  mouve¬ 
ment  qu’on  y  imprime  ,  ôc  à  fe  Icparer  lorfqu’on 
vient  à  agiter  leur  véhicule  ;  c’efi:  pourquoi  il  eft 
très-difficile  de  s’en  faifir  en  entier  ,  encore  bien 
qu’ils  paroiffent  très -palpables  prefqu’en  tout 
tems. 

Mais  on  trouvera  ces-  volumes  glaireux  bien 
plus  fenfibles  &  plus  abondans  dans  les  baig¬ 
noires  qui  fervent  aux  Bains  domefiiques ,  parce 
que  ces  matières  agitées ,  à  mefure  qu’elles  per¬ 
dent  de  leur  agitation  ,  ne  lont  point  ni  ranimées 
ni  remplacées  par  de  nouvelles  qui  foient  en  état 
de  la  rétablir,  ni  même  de  Tcntretenir ,  6c  d’em¬ 
pêcher  par  conféquent  la  réünion  de  ces  particu¬ 
les  analogues  répandues  dans  ce  véhicule. 

Ces  lambaux  glaireux  fe  feront  fur- tout  remar¬ 
quer  après  que  ces  Eaux  auront  été  repofées  6c 
tranquilles  dans  les  baignoires  jufqu’à  une  entière 
extinélion  de  leur  chaleur. 

Il  faut  maintenant  rendre  fenfible  à  quel  degré 
d’atténuation  avoient  été  portées  ces  parties,  donc 
la  réünion  a  formé  le  tiffiu  de  ces  lambaux. 

Je  les  prends  ,  6c  à  mefure  cju’ils  s’égoutent ,  ils 
périffent  prefqu’entierement  entre  mes  mains  ;  laif- 
lèz  les  refies  expofés  à  un  air  un  peu  chaud  ,  ou  à 
l’ardeur  du  Soleil ,  dans  peu  de  tems  ,  à  peine  en 
reconnoîtrés-vous  la  trace  ,  quelques  confidcrables 
même  que  vous  ayent  femblés  les  amas  que  vous 
en  euiSés  fair^ 
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Qu’on  jette  ces  débris  au  feu  après  les  avoir 
îaiffé  luffifament  e'gouter ,  ils  s’y  conlument  tota¬ 
lement  fans  laifTer  enfuite  aucun  trait,ni  cendre  de 
leurs  compofitions  ;  ôc  en  fe  confumant ,  ils  dé¬ 
couvrent  par  une  odeur  qu’ils  exhalent  Ôc  qu’ils 
répandent  avec  abondance  de  fouffre  &  de  bitu¬ 
me  ,  les  matières  qui  compofent  leurs  tilfus. 

Iis  découvrent  en  même  tems  l’erreur  ;  fi  vous 
voulez  un  trait  féduifant  de  charlatanifme  ou  d’i¬ 
gnorance  de  certaines  gens  qui  fe  mêlent  de  diri¬ 
ger  les  malades  ,  3c  qui  pour  les  flater  ou  pour 
les  tromper  ,  leur  font  entendre  que  ces  lambaux 
glaireux  font  des  parties  de  leurs  humeurs  viciées 
ou  inutiles  qu’ils  ont  rendus  en  forme  de  glaire 
par  les  pores  ,  3c  que  la  chaleur  naturelle  3c  par¬ 
ticulière  de  ces  Eaux ,  a  non-feulement  fait  écha- 
per  ,  mais  a  attirées  de  leurs  corps  par  une  vertu 
toute  finguliere  dont  elles  font  revêtues. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  fe  fafle  une  dif- 
penfation  falutaire  des  humeurs  viciées  par  le 
moyen  de  ces  Bains  ,  mais  elle  ne  fe  peut  prati¬ 
quer  dans  le  tems  que  les  parties  font  couvertes 
d’Eaux  ou  dans  ces  Bains ,  3c  il  n’y  a  perfonne  de 
bons  fens  qui  puiffe  le  penfer  autrement  ,  ce  n’eft 
qu’après  que  les  Bains  font  faits  que  l’exudation 
des  pores  peut  avoir  lieu ,  que  la  tranfpiration  ou 
les  fueurs  fe  doivent  déclarer. 

Un  fiftême  opofé  fur  les  opérations  naturelles 
des  Bains ,  feroit  très  pernicieux  ,  fur-tout  s’il  en- 
gageoit  les  malades  à  travers  des  rifques  ,  de  les 
continuer ,  ou  d’en  augmenter  la  chaleur, dans  l’ef- 
perance  de  ces  productions  imaginaires  de  glaires^ 
de  la  parc  des  Bains  de  ces  Eaux. 

Des  corps  mal-propres  peuvent  bien  rendre 
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limonneux  &  fales  les  premiers  Bains  où  ils  en¬ 
trent  ;  mais  la  crafle  ,  quelqu’abondance  qu’elle 
foit,ne  fait  point  d’union  &  n’acquiert  aucune 
continuité  ;  elle  ne  s’arrange  point  en  pellicule 
buileufe ,  elle  ne  forme  pas  de  tilTu  glaireux  ,  elle 
c’en  diminue  pas  la  tranfparence  ,  &  ne  produit 
pas  tous  ces  changemens  tous  ces  accidens  ,  à 
mefure  que  l’Eau  fe  refroidit ,  on  voit  au  contrai¬ 
re  ces  craiïés  fe  précipiter  au  fond  des  baignoires, 
de  même  que  feroit  une  matière  terreltre  qui  y 
auroit  été«îhêlée. 

XI. 

Ne  nous  laflbns  point  de  cet  examen  fimple , 
mais  toujours  très-utile  d’une  Eau  fi  linguliere  & 
reconnue  depuis  long-tems  pour  être  fi  bien  fai- 
fan  te. 

Dans  le  tems  que  vous  plongés  la  main  dans  la 
fource  de  Bourbonne  la  plus  chaude,  vous  diriésà 
ce  moment  qu’elle  eft  fur  le  point  d’entrer  en  ébuli- 
tion  s  par  l’imprelTion  vive  quelle  fait  à  i’inflant 
fur  le  cuir  ;  Ôc  à  en  juger  par  cette  lénfation  bruf- 
que  de  chaleur ,  elle  doit  être  mife  comme  étant 
au  fixiéme  degré  de  plus ,  ainfi  qu’on  en  a  préve¬ 
nu  ci-devant. 

Cette  Eau  Minérale  cependant  à  ce  degré ,  paf- 
fe  par  la  bouche  fans  la  brûler,  quoiqu’elle  y  faffe 
fentir  toute  cette  chaleur  vive  ;  bien  plus  ,  c’eii: 
qu’elle  n’y  caufe  un  moment  après  aucun  trait  de 
feu  ,  aucune  fcchereire  ;  fouvent  même  elle  feule 
éteint  &  emporte  dans  le  moment  par  le  g^trga- 
rifme  feul  la  fécherelTe  de  l’altération  qu’elle  y 
trouve. 

Je  trempe  impunément  ma  main  dans  cette 
Eau  chaude  au  degré  que  je  viens  de  vous  la  dé- 
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Ggner ,  fans  qu’il  y  paroiffc  après  aucune  ardeur 
ni  excoriation ,  ni  qu’il  y  refte  enfin  la  moindre 
impreffion  douloureufe  ,  nonobftant  les  atteintes 
vives  qu’elle  y  porte  d’abord. 

La  chaleur  de  quelques-uns  des  Bains  publi¬ 
ques  qu’on  a  peine  à  fuporter  d’abord ,  devient 
très-peu  de  tems  après  très-fuportable ,  &  le 
cuir  femble  s’y  accoutumer  infenfiblement. 

Eft-ce  à  caufe  de  quelques  enduits  de  foulFre 
difficiles  à  pénétrer ,  que  cette  Eau  falutaire  6c 
bien  faifante  a  la  précaution  de  répandre  fur  la 
peau  ,  6c  par  ce  moyen  de  la  garantir  des  atein- 
tes  de  feu  dans  les  ufages  qu’on  en  fait  ? 

11  y  a  quelques  naturaiiites  qui  ont  paru  le  pré¬ 
tendre  ainfi  ;  mais  peut-on  bien  fûrement  avancer 
que  les  huiles ,  les  liqueurs  ,  de  même  que  les 
matières  graffes  ou  fuifureufes  étant  chaudes  au 
même  degré  que  femblent  être  ces  Eaux  ne  bru- 
lent  pas  ?  Leur  fouffre  garanti-t’il  la  peau  des  at¬ 
teintes  de  la  chaleur  qu’elle  éprouve ,  ou  à  laquel¬ 
le  elle  peut  être  expofée  ? 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux ,  ou  bien  ne  feroit-il 
pas  plus  fenfé  de  dire  que  c’efl:  parce  que  la  cha¬ 
leur  de  ces  Eaux  efl:  analogue  à  celle  de  nos  corps? 
on  veut  dire  qu’elle  efi:  produite  par  un  mouve¬ 
ment  à  peu  près  femblabîe  à  celui  des  liqueurs  ani¬ 
mées  ;  plufieurs  effets  de  fa  part  envers  elles  le 
démontrent  en  une  infinité  d’occafions  ;  6c  elle  ne 
différé  en  effet  de  la  chaleur  naturelle  qu’en  ce 
qu’elle  l’excède ,  lorfqu’elle  efi;  à  fon  degré  le 
plus  éminent  ;  mais  elle  n’efi:  pas  pour  cela  moins 
analogue  à  la  nôtre  ,  parce  que  le  principe  en  ces 
mouvemens  qui  l’excitent  ou  l’augmentent  6c  qui 
l’entretiennent, font  les  mêmes  que  dans  nos  corps. 
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La  chaleur  que  Teau  commune  reçoit  des  im- 
-preffions  du  feu.  n’a  pas  le  meme  raport-  à  nôtre 
chaleur  naturelle  ;  elle  nous  bleffe  ainfi  double- 
menr ,  Ôc  par  Ton  excès  &  aiiffi  par  fa  difpropor- 
tion  5  ou  plûtôt  même  par  Ton  acHon  contre  na¬ 
ture  J  fur  les  parties  fur  lesquelles  elle  fe  fait  fen- 
tir,  dont  toutes  les  impreffions  font  au  moins  non 
naturelles, 

La  chaleur  qu’impriment  les  Eaux  de  Bourbon- 
ne,  n’occafionne  au  contraire  qu’une  agitation 
conforme  à  celle  qui  y  étoit  déjà  ,  encore  bien 
qu’elle  femble  l’excéder  ,  Sc  ce  n’elb  que  par  cet 
excès  feul  qu’elle  fe  rend  fenfible. 

Excès  fouvent  très-utile  pour  rétablir  cette  cha¬ 
leur  naturelle  dans  nos  corps ,  lorfqu’elle  y  efl: 
trop  fcible  ,  ou  qu’elle  y  eft  trop  languifTante  , 
puiiqu’elle  ell  capable  de  tirer  de  l’engourdiffe- 
ment  les  folides ,  &  de  délivrer  les  liquides  de  l’é- 
paifîifTement  dont  les  uns  de  les  autres  font  fi  ordi¬ 
nairement  affeéfés. 

XI  r. 

Le  fentiment  feul  ne  luffit  donc  pas  abfolument 
pour  juger  fûrement  du  degré  de  chaleur  des 
Laux  de  Bourbonne  confiderée  rélativement  à 
celle  de  l’Eau  ordinaire,  fi  elle  n’étoit  pas  analo¬ 
gue  à  celle  de  nos  corps  ,  elle  nous  paroitroit  cer¬ 
tainement  plus  grande ,  Sc  par  conféquent  bien 
moins  fuportable  au  cuir  qu’elle  ne  nous  paroir. 

Nous  en  jugeons  plus  fainement  par  la  conden- 
fation  qui  fur  vient  à  ces  Eaux  Minérales  ,  lorfque 
le  froid  fuccéde  à  leur  chaleur  naturelle  ,  où  on  les 
•voit  alors  iènliblement  diminuer  de  volume  Ôe: 
beaucoup  plus  encore  que  ne  feroit  TEau  com¬ 
mune  5  qui  auroit  para  être  chaude  au  même 
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•gré  que  celle  de  ces  Sources  Minérales, 

La  rareiadlion,  rexteiition  de  la  liqueur  y  doi¬ 
vent  donc  être  plus  grandes  ;  or  la  rarefadlioa 
jd’une  même  liqueur  comme  de  TEau  ,  la  dilata- 
:tion  de  l’air  qui  rempli  les  pores ,  répondent  en 
«même  tems  à  l’agitation  plus  ou  moins  grande 
ides  corpufcules  du  feu  dans  l’Eau  ordinaire  oïî 
icommune,  ou  du  ferment  dans  l’Eau  Minérale  qui 
ü’un  &  l’autre  s’inlinuent  dans  fes  pores ,  de 
par  conféquent  à  la  chaleur  qu’occafionne  cette 
^agitation. 

Les  Eaux  chaudes  Minérales  de  Bourbonne  , 
.paroiffent  auffi  devenir  plus  pefantes  ,  eu  égard  à 
leur  légèreté  précédente  ,  dans  le  tems  qu’elles 
sétoient  revêtues  de  toute  leur  chaleur  naturelle  , 
jce  qui  ne  fe  fait  pas  remarquer  dans  l’Eau  com- 
imune  ;  or  cet  excès  relatif  de  pefanteur  nous  in- 
sdique  pareillement  que  l’agitation  &  la  réaélion 
jdes  corpu'cules  pour  foule  ver  &  foutenir  en  mê¬ 
me  tems  la  malfe  de  l’Eau  contre  les  corpufcules 
&qui  rendent  les  corps  pefans  ,  y  étoient  plus  gran- 
kdes ,  &  par  conféquent  la  chaleur,quoiqu’elle  pa¬ 
rût  néanmoins  égale  dans  le  tems, 

XI 1 1. 

Mais  une  nouvelle  preuve  bien  fenfible ,  que 
la  chaleur  de  l’Eau  commùne  eft  d’une  efpèce  bien 
differente  de  celle  dont  font  revêtues  les  Eaux 
Minérales  de  Bourbonne  ,  c’efl:  qu’en  communi¬ 
quant  celle-là  par  le  moyen  du  Bain  -  marie  à  ces 
.Eaux  de  Bourbonne  réfioidies  ,  on  ne  peut  plus 
abfolument  là  leur  réintroduire  la  même  ,  ni  par 
cette  même  raifon  les  mêmes  qualités  qu’elles  rece- 
voient  de  leur  chaleur  naturelle,  telle  que  celle 
I  dont  elles  font  pourvues  à  leurs  fources. 
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Pour  nous  en  éclaircir  encore  plus  pre'cife'menr, 
prenons  pour  exemple  ,  non  point  la  vertu  qu’el¬ 
les  ont  dans  cet  état  de  chaleur  naturelle  de  réta¬ 
blir  les  folides  &  de  ranimer  les  liquides  ,  mais 
Une  autre  qualité  dont  i’abfence  ou  la  préfence 
foient  ôc  plus  fenfibles  8c  moins  expofées  à  la  dif- 
pute. 

Tous  ceux  qui  ont  goûté  des  Eaux  de  Bour- 
bonne ,  lorfqu’elles  ont  été  puifées  à  leurs  fources, 
ne  fçauroient  dire  y  avoir  remarqué  de  déboire  ; 
on  doit  avoüer  qu’on  y  démêle  feulement  une  fa- 
lure  qui  efl:  même  affez  fuportable  ou  légère  avec 
quelque  efpèce  de  douceur  fade  enfuite  ;  font-elles 
réfroidies  ,  cette  faveur  fe  change  en  un  goût  d’a¬ 
mertume  8c  d’empirefme  qui  eft  très-défagréa- 
ble,pour  ne  pas  dire  prefque  infuportable  ? 

Or  cette  amertume  ne  s’éteint  point  ,  elle  fe 
fait  toujours  fentir  ,  linon  dans  toute  fon  étendue, 
on  réprouve  toujours  en  quelque  façon  ,  nonobl- 
tant  tous  les  foins  qu’on  aporte  pour  les  faire  re¬ 
chauffer  à  la  maniéré  ordinaire  qui  eft  le  Bain-ma¬ 
rie  ;  8c  à  moins  qu’on  ne  faffe  de  beaucoup  excé¬ 
der  la  chaleur  qui  s’y  doit  imprimer  ,  pour  équi¬ 
valoir  celle  qui  leur  efl  naturelle  ,  elle  confervera 
cette  même  amertume  ;  8c  quand  bien  même  par 
cette  chaleur  excédée  de  Bain-marie,  on  les  dégui- 
feroit  pour  ainfi  dire  au  goût,  elles  ne  peuvent  ja¬ 
mais  récupérer  leur  premier  état ,  dès  qu’elles  en 
font  une  fois  déchues. 

Le  mauvais  goût  de  toutes  ces  liqueurs  défa- 
grcables  provient  pour  l’ordinaire  de  ce  que  les 
Tels  s’y  trouvent  trop  abondans ,  tropfgrolTiers,  ou 
bien  trop  chargés  de  matières  hétérogènes  ^  8c 
par  conféquent  trop  peu  digérés* 
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C’ell  ce  qui  arrive  aux  Eaux  de  Bourbonne  ^ 
leur  chaleur  naturelle  étant  une  fois  eteinte  ^ 
parce  que  la  digeilion  de  leurs  matières  minérales 
en  eli:  par-là  non-feulement  altérée  ,  mais  elle  en 
eft  entièrement  détruite  ,  ainfi  elles  ne  peuvent 
alors  faire  éprouver  que  du  défagrément  de  ces 
matières  dont  elles  font  chargées  :  altérées  d’ail- 
leurs  ,  fl  on  peut  ainll  parler  ,  par  les  travaux  de 
la  fermentation  cju' elles  ont  elTuyés  ,  qui  tout 
convenables  &c  tout  nécefïàires  qu’ils  ayent  été 
dans  le  tems  pour  la  perfedlion  de  ce  mixte  liqui¬ 
de,  6c  qu’ils  le  foient  par  conféquent  pour  en  faire 
des  ufages  faiutaires  ,  eifacent  néanmoins  dans  ce 
compoié  le  mérite  6c  les  vertus  plutôt  que  de  lui 
en  concilier ,  lorfque  la  fermentation  qui  les  y 
peut  feule  conferver  ,  en  eft  anéantie  ;  de  forte 
que  pour  y  rétablir  le  goût  &  les  qualités  ,  il  fau- 
droit  pour  cet  effet  réintroduire  6c  renouveilo:: 
dans  ces  minéraux  i’aténuation  ,  la  légèreté  de  la 
pureté  qui  en  moderoient  les  atteintes  trop  fortes; 
de  s’il  étoic  encore  poffible  ,  l’union  fi  intime  de 
fl  bien  conditionnée  de  ces  fragemens  fuifureux 
avec  ces  particules  falines  ,  choilies  de  mobiles  , 
telle  qu’elle  fe  trouve  dans  leurs  fources  naturelles» 

Cette  ténuité ,  cette  pénétration  ,  de  enfin  cette 
diffoiution  parfaite  des  fouffres  de  des  fels,  de  mê¬ 
me  que  leur  alliage ,  étoient  l’ouvrage  d’une  cha¬ 
leur  inteftine  d’un  mouvement  de  fermentation 
qui  les  agitoient  en  tout  fens  ,  de  que  le  feu  n’eft 
nullement  capable  de  rendre  aux  Eaux  Minérales^ 
comme  il  ne  peut  la  leur  donner  que  comme  à  fou 
ordinaire, 

XIV. 

Une  autre  preuve  de  cette  chaleur  particulière 
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à  ces  Eaux  feules  ,  fe  tire  de  ce  qu’étant  chau¬ 
des  telles  qu’on  les  puife ,  &  étant  expofées  au 
feu  ,  quoiqu’avec  toute  cette  chaleur  vive  ,  n’y 
bouillent  néanmoins  pas  plus  promptement  que 
l’Eau  commune  de  Fontaine  ou  de  Riviere  ,  telle 
qu’on  la  tire  avec  toute  fa  fraicheur  ,  en  quelque 
tems  que  ce  foit  d’hyver  ou  d’été. 

Il  fembleroit  toutefois  que  les  particules  du  feu 
trouvans  plus  d’avance  d’un  côté  par  la  chaleur  vi* 
ve  de  ces  Eaux  devroient  s’introduire  plus  aifé- 
ment ,  &  d’un  autre  côté  leurs  matières  ctans  déjà 
divifées ,  &  extrêmement  atténuées ,  elles  paroi- 
troient  devoir  plûtôt  favorifer  l’ébulition  ,  6c  ces 
Eaux  la  recevoir  bien  plûtôt  que  les  autres. 

D’  où  vient  que  cela  n’arrive  pas  ?  C’eff  parce 
que  les  particules  du  feu  trouvent  de  la  difficulté 
à  s’y  faire  place ,  6c  même  quelque  efpèce  de  ré- 
fiftance  à  s’y  introduire  par  une  difproportion  qui 
fe  trouve  entre  elles  6c  le  mouvement  établi  dans 
ce  fluide  minéral;  ainfl  il  leur  faut  un  certain  inter- 
vale  de  tems  qu’elles  font  occupées  à  détruire  ce 
mouvement  difproportionné  dans  ces  Eaux  Miné¬ 
rales, avant  qu’elles  puiffent  s’y  former  des  paflages 
libres,  6c  y  être  enfin  introduites  pour  y  produire 
leurs  effets  naturels. 

Quelques  Phyficiens  croyent  pouvoir  encore 
alléguer  ici  pour  obftacie  à  recevoir  l’aéfion  du 
feu  auquel  on  les  expofe  ,  que  les  particules  fulfu- 
reufes  de  ces  Eaux  en  font  la  caufe ,  en  les  rendant 
plus  vifqueufes;  de  forte  dirent-ils,que  les  particules, 
ignées  s’y  embaraflbnt ,  6c  ont  peine  à  caufe  de 
cette  difpofition  de  ce  fluide  ,  de  s’ouvrir  des  rou¬ 
tes  de  toute  part ,  6c  d’exercer  fur  lui  leurs 
allions  ^  comme  on  remarque  qu’elles  le  font 

envers 
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envers  tous  les  fluides  qu’on  y  livre. 

Cette  raifon  femble  tomber  d’elle-même ,  par¬ 
ce  qu’on  ne  fçauroit  dire  que  l’atténuation, la  îbn- 
te  ,  ni  la  dilToIution  des  matières  fulfureufes  puil- 
fent  s’opofer  à  i’ébulition.  11  y  auroit  lieu  au  con¬ 
traire  d’attendre  que  ces  matières  graffes  &  même 
les  falines,  dont  la  diflblution  eft  fl  parfaite,  qu’el¬ 
les  font  toutes  enfemble  dans  un  état  de  raréfac¬ 
tion,  telles  qu’elles  font  à  leurs  fources  ,  feroient 
des  moyens  propres  à  favorifer  en  elle  l’ébulition 
à  laquelle  la  vifquoflté  ne  peut  par  conféquent  s’o- 
pofer  ,  puifqu’elle  n’y  a  nulle  part ,  car  ces  miné¬ 
raux  n’y  donnent  aucunes  atteintes  alors. 

La  vifquoflté  n’y  furvient  feulement  que  lorfque 
cette  Eau  efl  entièrement  réfroidie  ;  il  n’y  a  pas 
même  lieu  de  concevoir  que  le  feu  foit  jamais  ca¬ 
pable  d’operer  une  atténuation  ôc  une  fonte  aufli 
parfaite  de  ces  foufFres  ,  mais  qu’il  puiffe  trouver 
une  facilité  égale  de  s’y  introduire  ,  &  d’y  exercer 
fon  aâion,  par  raport  à  l’état  bu  ils  font  alors,  bien 
loin  qu’il  foie  capable  d’en  communiquer  une  plus 
grande  à  ces  matières. 

On  pouroit  encore  dire  plus  ,  c’efl:  que  ces  ma¬ 
tières  f  ulfureufes  telles  qu’elles  doivent  être  regar¬ 
dées  alors  par  "leur  atténuation  extrême  ,  paroî- 
troient  d’ailleurs  bien  plutôt  être  un  atrait  pour  le 
feu  que  d’y  devenir  un  obftacle  ,  puifqu’on  voit 
aflez  ibuvent  avec  quelle  promptitude  toutes  ces 
matières  &  corps  de  ce  genre  en  font  ou  liquifiées 
ou  dévorées ,  lorfqu’elles  fe  trouvent  à  portée  d’ea 
recevoir  des  imprefflons. 

Nonobftant  cela ,  c’efl:  qu’on  peut  y  ajouter 
encore  que  bien  loin  que  la  fonte  de  ces  foufFres 
puifle  retarder  les  imprelTions  du  feu  5  par  raport 

G 


34  TRAÎTE’  DES  EAUX 

au  tems  qu’il  cil  à  les  y  exercer  &  à  les  y  établir , 
elle  s’y  trouve  fi  grande  ,  comme  elle  y  eit  aufii 
ne'cefiaire ,  qu’elle  efi:  Tun  des  moyens  qui  con- 
ferve  ou  entretient  un  fi  long-tems  dans  ces  Eaux 
leur  chaleur  ,  après  meme  être  cloigne'e  de  leurs 
fources ,  ôt  cette  expérience  le  prélente  tous  les 
iours, 

XV.  ^  . 

Paffons  à  quelques  autres  effets  où  la  force  en 
peut  être  ;  refpece  de  chaleur  de  ces  Eaux  fera 
mieux  remarquée  &  en  moins  de  tems  que  par 
tout  ce  qu’on  en  a  raporté  jufqu’ici. 

Il  n’eft  point  de  corps  inanimés  qui  ne  s’altè¬ 
rent  ,  fi  on  les  laiffe  plongés  dans  les  Eaux  Miné¬ 
rales  de  Bourbonne  ;  mais  qui  ne  s’altèrent  encore 
/.bien  davantage  en  de  moindres  efpaces  de  tems  , 
fi  on  les  tiens  lèulement  expofés  aux  exhalaifons  de 
leurs  fources  ,  qui  en  effet  emportent  le  fceau  fur 
ce  qu’il  y  a  de  plus  aétif  dans  ce  fluide  minéral. 

Cela  ne  fe  reconnoit  pas  feulement  en  ce  que 
le  linge  qu’on  employé  pour  l’ordinaire  aux  diffe- 
rens  ufages  des  Bains  ,  y  devient  en  fort  peu  de 
tems  comme  cottonneux  &  y  dépérit ,  enfin  bien 
plûtôt  qu’à  tout  autre  emploi. ,  ou  bien  encore  en 
ce  que  les  fouliers  de  ceux  qui  fréquentent  fouvent 
les  fources  6c  les  Bains  publiques,  fe  pouriflènt,  fc 
déchirent  en  perdant  d’abord  leur  forme ,  par  la 
perte  qu’ils  font  de  cette  humidité  onétueufe  qui 
îèrt  à  la  confervation  des  cuirs  ;  &  on  obfervera 
que  toutes  ces  deftruélions  arrivent  en  très-peu  de 
tems ,  de  en  bien  moins  qu’à  tout  autre  ufage  fati¬ 
guant. 

Les  corps  même  les  plus  folides  jufqu’au  mé¬ 
taux  ^  ne  font  pas  à  l’épreuve  des  altérations  qu’ils 
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en  raportent,  prefqu’également  que  les  autres 
matières  moins  compactes, 

Piongës  du  fer  dans  ces  Eaux  Minérales  ,  elle® 
lui  feront  contraéler  une  roüiile  diftingue'e  par 
grolTes  écailles  6c  bien  plus  confidérables  que  la 
rouille  qu’un  plus  long-tems  pouroit  faire  acqué¬ 
rir  ,  foit  dans  l’Eau  commune ,  foit  dans  la  Terre 
où  il  auroit  été  enfoui, 

Tenés-le  feulement  expofé  au-delTus  de  TEau; 
quand  elle  monte  en  vapeurs ,  elle  y  fera  une  im- 
prelTion  plus  forte  6c  plus  fenfible  encore  ,  elle  le 
minera,  elle  le  rongera ,  pour  ainfi  dire,  elle  creu- 
fera  incefîament  la  compacité  de  ce  métal ,  6c  elle 
vous  le  rendra  entièrement  grancleux ,  poreux  ou 
comme  fpongieux  ,  6c  au  bout  de  quelques  an¬ 
nées  il  ne  vous  en  reliera  prefque  plus  qu’une  terre 
métalique ,  qui  n’ayant  plus  par  toutes  ces  attein¬ 
tes  6c  par  toutes  ces  altérations  de  force  &  de  fou- 
tien  ,  s’en  ira  par  lambaux  au  mpindre  efforc 
qu’on  lui  donnera. 

L’or  6c  l’argent  y  perdent  bientôt  tout  leur 
Inftre  ,  6c  il  n’eft  pas  poffible  de  leur  redonner 
qu’en  les  travaillant  de  nouveau  ,  ou  qu’en  les 
frottant  avec  des  matières  qui  ne  peuvent  y  être 
employées  fans  en  beaucoup  altérer  le  poid  6c 
en  emportant  toute  la  fuperficie  extérieure ,  tant 
Ip  matières  minérales  de  ces  Eaux  font  d’impref- 
fions  fur  les  métaliques  auxquelles  on  les  expofe 
même  peu  de  tems. 

L’etain  de  même  que  le  plomb  y  étans  plon¬ 
ges  commencent  à  y  contraéler  une  noirceur  6c 
encore  une  crafle  qui  leur  refient  à  jamais  ;  on  re¬ 
marque  de  plus  que  nonobflant  toutes  ces  altéra¬ 
tions^  leur  volume  y  diminue  fenliblement ,  &  à 

C  ij 
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pioportion  du  réjour  qu*ils  font  dans  ces  foyers 
minéraux. 

Les  bois  les  plus  compaéïes  qui  enfoiiis  & 
abandonnes  dans  les  Eaux  communes  ,  (  comme 
il  s’en  eft  trouvé  plufieurs  fois  ,  )  y  avoient  confer- 
vé  bien  des  fiécles  leur  force  6c  leur  folidité  ,  fe 
pourrillent  en  bien  moins  de  temsparl’imprefîion 
des  Eaux  Minérales  de  Bourbonne ,  6c  principa¬ 
lement  de  leurs  vapeurs  feules  ,  qui  les  pénètrent 
au  point  qu’elles  les  rendent  fpongieux  ou  filan¬ 
dreux  ,  en  un  mot  les  travaillent  jufques-là,  que  les 
atteintes  (èules  de  ces  vapeurs  les  font  tomber  par 
morceaux  ou  en  poufliere ,  6c  tous  les  bois  qui 
font  employés  aux  réfervoirs  de  ces  eaux  en  don¬ 
nent  des  preuves  bien  certaines  à  quiconque  veut 
en  être  inilruit. 

Les  pierres  qui  font  continuellement  bai¬ 
gnées  de  ces  Eaux  ,  ou  frapées  de  leurs  vapeurs  , 
paroiflènt  ou  lices  ou  mutilées  à  leur  furface , 
effets  qui  marquent  tous  les  atteintes  qu’elles 
en  ont  reçûës ,  6c  combien  elles  font  capables  de 
pénétration, 

X  V 1. 

Les  œufs  qui  dans  l’eau  commune  qui  feroic 
d’un  dégré  de  chaleur  égal  à  celui  de  ces  Eaux 
Minérales  ,  fe  verroient  acquérir  quelques  efpeces 
de  cuifTon  ,  ne  cuirons  point  dans  la  fource  même 
la  plus  chaude  ;  quand  bien  même  vous  les  y  laif- 
feriés  l’efpace  de  plus  de  vingt-quatre  heures  ;  ils 
y  perdent  a  la  vérité  la  meilleure  partie  de  leur 
humidité  naturelle  ,  mais  ils  s’y  corrompent  du 
relie  ,  6c  en  fi  épaifliffant  ils  y  contraélent  une 
puanteur  infuportabie  6c  pareille  à  celle  que  reçoi- 
yent  les  œufs  qui  fe  laiüent  dans  les  nids  des  Pou* 
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lailliers  ,  ou  encore  ceux  qu’une  Poulie  auroit  cou¬ 
vé  fous  fes  ailes. 

Il  n’eft  pas  furprenant  au  refte  que  ces  œufs  fe 
corrompent  dans  ces  foyers  brulans ,  quoiqu’hu- 
mides ,  parceque  la  chaleur  vive  mais  aulTi  natu¬ 
relle  à  laquelle  ils  font  expofés  ne  peut  opérer  la 
cuiffon  ,  (  de  quelque  maniéré  qu’on  i’envifagc  ,  ) 
qui  demande  un  mouvement  ou  une  adlion  toute 
opofée  ,  à  celles  qu’exercent- ces  Eaux  chaudes, 
quand  bien  meme  elle  paroi troit  équivalente  à 
l’effet  qui  devroit  être  imprimée  par  une  chaleur 
pareille  ,  qui  fi  elle  ne  produifoit  pas  une  cuiffon 
parfaite  à  ces  œufs  ,  elle  leur  donneroit  au  moins 
une  diipofition  à  la  recevoir  ;  mais  fans  donner  lieu 
à  la  corruption  qu'on  y  remarque  après  être  fé- 
journés  dans  ces  fources  ardentes. 

L’humidité  enfin  s’en  diffipe  &  s’y  détruit ,  & 
ils  y  deviennent  comme  gommeux  ,  parce  que  le 
mouvement  actif  6c  permanent  ou  en  fait  tranfpi- 
rer  la  partie  fereufe,  ou  plutôt  encore  la  concentre 
puifqu’elle  y  paroît  en  effet  prefque  tarie. 

La  viande  la  plus  fraîche  au  lieu  de  s’y  rafermir 
6c  d’y  prendre  quelque  degré  de  cuiffon  ,  comme 
elle  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  dans  une  eau 
commune  d’une  chaleur  égale  à  celle  des  Eaux 
Minérales  de  nos  fources,  y  devient  molaffe  ,  6c  fi 
on  l’y  laiffe  quelques  heures  ,  lorfqu’on  l’en  retire 
ôc  qu’on  la  comprime  ,  elle  rend  une  efpece  de  fa- 
nir  ,  6c  on  découvre  qu’il  fe  fait  un  dégorgement 
des  fucs  fanguins  reftés  dans  les  vaiffeaux  de  ces 
morceaux  de  viande  ,  de  même  que  fi  elle  avoit 
été  abandonnée  à  un  air  peu  convenable  à  fa  con- 
fervation  ,  6c  que  la  pourriture  en  fut  prochaine  , 
auffi  exhale- t’elic  une  odeur  puante  ou  de 
marais. 
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XVII. 

Maintenant  fi  Tôn  veut  repafler  fur  toutes  ces 
produétions  particulières  on  reconnoitra  fans  dou¬ 
te  que  ces  Eaux  font  pourvues  &  comme  armées 
de  corpufcules  aélifs  &  animes  jufqu’an  point  de 
les  rendre  propres  à  pénétrer  avec  facilité  dans 
l’intérieur  des  corps  mêmes  les  plus  folides ,  lorf- 
qu’ils  fe  trouvent  expofés  à  en  recevoir  les 
acSlions, 

Et  fi  on  fait  réflexion  d’ailleurs  que  les  altéra¬ 
tions  qu’elles  y  caufent  tendent  ordinairement  à  la 
pourriture  ,  on  reconnoitra  en  cela  l’efFet  naturel 
de  la  fermentation  &  desmouvemens  qu’elks  fe 
fentent  déterminées  par  les  Loix  de  la  nature 
d’imprimer  fur  tous  les  corps  aufquels  on  en  laifle 
recevoir  fans  attention  &  fans  diftinélion  ni  fans 
préferance  les  atteintes. 

Parce  qu’on  doit  regarder  la  fermentation  com¬ 
me  le  principe  de  la  vie  &  aufli  celui  de  la  mort 
en  même  tems  ,  ou  bien  de  la  deflruéfion  de  tous 
les  corps  ,  fuivant  les  difpofitions  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  matières  qui  les  compofent ,  où 
cette  fermentation  efl  excitée  ,  &  où  elle  agit  fui¬ 
vant.  l’organifation  bien  ou  mal  établie ,  c’eff 
pourquoi  elle  exerce  envers  ces  matières  6c  ces 
corps  fa  mécanique  à  fon  ordinaire  ,  ainfi  ou  il  en 
furvient  de  l’altération  ,  on  doit  bien  plutôt  l’at¬ 
tribuer  à  la  difpofition  de  ces  matières  ou  à  leur 
arrangement  6c  à  leur  caraétere  ,  qu’à  la  fermenta¬ 
tion  ,  qui  quoiqu’elle  aye  parut  occafionner  la 
corruption,  n’a  néanmoins  agit  que  conformément 
aux  réglés  immuables  qui  lui  ont  été  preferites  de 
tout  tems. 

Gardons-nous  bien  cependant  de  regarder  ces 
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Eaux  falutaires  comme  également  ennemies  & 
deftruélives  des  corps  animés  ,  dûement  difpofés 
&  convenablement  organifés. 

Le  mouvement  de  fermentation  qui  eft  en  elles 
&  qui  eft  celui  qui  établi  leur  chaleur  naturelle  ^ 
porte  il  eft  vrai  &  accéléré  la  deftruélion  ou  la 
corruption  dans  les  corps  compofés  ,  à  qui  ce 
mouvement  n’eft  pas  naturel ,  du  moins  dans  Tetat 
aéluel  ou  ils  fe  trouvent  ;  mais  il  introduit  au 
contraire  la  fauté  ,  ôc  on  peut  même  dire  un  ac- 
croiffement  de  vie  dans  les  corps  où  elle  s’entre¬ 
tient  déjà  par  un  mouvement  pareil  3c  naturel. 

Dans  des  morceaux  de  viande  féparés  de  leur 
tout ,  des  liqueurs  en  qui  la  vie  eft  entièrement 
éteinte  ne  peuvent  plus  être  ranimés  ,  des  fibres 
coupés  dont  les  reflbrts  font  par  conféquent 
anéantis  &  tous  les  mouvemens  détruits  abfolu- 
ment  par  le  défaut  ou  par  la  folution  de* continui¬ 
té  ,  ne  fçauroient  avoir  aucune  aptitude  à  recevoir 
d’impreffion  de  vie  ni  de  la  force ,  les  canaux  étans 
la  plus-part  éteins  3c  tous  coupés  ,  les  liqueurs  n*y 
peuvent  circuler ,  les  fibres  ou  fillets  des  organes 
étant  féparés  ne  peuvent  plus  avoir  de  point 
d’apui. 

Mais  là  où  il  fe  trouve  une  organifation ,  un 
principe  de  vie  ,  tout  ce  qui  fe  meut  3c  vit  enco¬ 
re  peut  profiter  du  mouvement  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  de  ces  Eaux  Minérales ,  parce  qu’elle  eft 
cffecSlirement  analogue  à  celle  des  corps  qui  joUif- 
fent  de  la  vie.  * 

XVIII. 

En  continuant  ces  obfervations  toutes  fimples 
qu’elles  paroiifent ,  nous  remarquons  néanmoins 
la  chaleur  naturelle  de  cette  Eau  Minérale» 
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Et  en  effet  lorfque  pour  ôter  les  plumes  des 
poulets  ,  des  pigeons  ou  d’autres  volailles  ,  lorf- 
qu’on  les  jette  peu  après  les  avoir  tues  dans  l’eau 
chaude  de  Eourbonne  ,  &  auffi  les  cochons  de  lait 
pour  leur  ôter  le  poil  ;  Comme  ils  font  encore  dans 
leur  entier ,  ôc  qu’il  leur  relie  de  plus  encore  quel¬ 
que  trait  de  vie  ,  qui  ne  fait  que  de  difparoitrc 
en  eux  ;  les  impreffions  vitales  des  Eaux  de  Bour- 
bonne  trouvent  encore  quelques  prilès  fur  les  li¬ 
queurs  ,  fur  les  fibres  ôc  fur  la  peau  de  ces  ani¬ 
maux  ;  c’eft  pourquoi  elles  femblent  fe  rafermir 
dans  le  moment  qu’on  les  y  plonge,  quoique  leurs 
glandes  en  fouffrent  cependant  une  eîpèce  de  fon¬ 
te  qui  en  fait  tomber  fans  peine  les  plumes  de  le 
poil  qui  ne  font  foutenuès  que  par  des  efpèces  de 
Iphinter  formes  dans  les  glandes  ,  où  les  racines 
des  unes  6c  des  autres  fe  trouvent  engages  6c  com¬ 
me  plantés. 

11  fe  faut  au  relie  fe  bien  garder  de  confondre 
cette  efpèce  dépilation  6c  meme  le  rafermilTe- 
ment  des  chairs  à  un  effet  femblable  qu’operent 
toujours  les  eaux  chaudes  communes  ,  à  un  degré 
de  chaleur  à-peu-près  pareil  à  celui  de  celles  de 
Bourbonne. 

De  la  part  des  Eaux  chaudes  communes  ,  ce 
n’ell  qu’une  forte  de  corrolion  qu’elles  exercent 
fur  les  fibres  ,  6c  une  fonte  ou  plutôt  une  cuilfon 
far  les  glandes  de  ces  corps  qu’on  y  plonge ,  au 
moyen  de  quoi  les  plumes  6c  le  poil  fe  détachent 
de  la  peau  pour  peu  qu’on  les  compriment ,  ce 
qui  occafionne  toujours  une  fletrilfure  fenfible  à 
la  furface  du  cuir  ,  qui  va  fouvent  jufqu’à  la  dila¬ 
cération  du  derme  où  la  chaleur  de  ces  Eaux  ex- 
cederoit  ^  ou  qu’on  y  laiflèroit  le  corps  de  ces  ani- 
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maux  plonges  trop  de  tems  ,  ce  qui  feroit  alori 
le  commencement  de  la  cuiffon. 

XIX. 

Suivons  encore  quelques  obfervations  ,  qui 
quoique  différentes  en  aparence  ne  font  cepen¬ 
dant  point  inutiles  au  deflèin  que  nous  avons  d’e¬ 
xaminer  toutes  les  particularités  qui  fe  peuvent 
découvrir  dans  ce  liquide  minéral. 

La  pâte  où  on  fe  lérviroit  des  Eaux  Minérales 
de  Eourbonne  pour  la  préparer  aulieu  d’eau  com¬ 
mune  ,  leveroit  ou  fermenteroit  avec  moins  de 
facilité  ,  le  pain  en  feroit  moins  léger  ,  moins 
blanc  ,  moins  parfemé  d’ouvertures  dans  fon  inté¬ 
rieur  ;  mais  il  en  efl  d’ailleurs  plus  favoureux  que 
le  pain  fait  à  l’ordinaire. 

L  eau  commune  en  diflblvant  &  en  dévelopant 
les  Tels  du  levain  comme  engourdis  ,  &  comme 
affoupis  dans  fa  malTe  ,  les  met  en  état  de  porter 
leurs  atteintes  aux  parties  de  la  pâte  ,  ou  fi  vous 
voulés  de  la  farine  ,  qui  font  capables  de  dilata¬ 
tion  &  d’extenfion ,  de  les  atténuer  par-là ,  &  d’en 
pénétrer  les  cellules  en  l’aidant  du  reffort  naturel 
de  i’air  intérieur  pour  foulever  &c  enlever  toute 
cette  maflè. 

Quand  vous  fubftitués  l’Eau  Minérale  de  Bour- 
bonne  à  cette  Eau  commune ,  il  arrive  deux  cho- 
fes  differentes  ,  parce  que  cette  Eau  Minérale  ne 
peut  facilement  pénétrer  toutes  les  parties  du  le¬ 
vain  ni  même  les  diffoudre  aufli  exadlcment ,  ôc 
par-là  exerce  la  fermentation  qui  lui  efl  propre  ; 
parce  que  cette  fermentation  eft  tout  d^un  coup 
oprimée  par  l’union  de  cette  eau  avec  la  farine  , 
&  que  les  fouffres  qui  envelopent  ces  feis  miné¬ 
raux  5  n’étans  plus  fou  tenus  par  leurs  mouvemens 
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naturels  ,  deviennent  gluans  ,  pefans  &  embaraf- 
fcnt  les  fels  de  la  farine. 

D  ’un  autre  côté  les  fouffres  minéraux  ainfi 
gluans  empâtent  &  brident  ,  pour  ainfi  dire ,  les 
lels  du  levain  ,  de  cette  malTe  les  abforbent  ou  les 
opriment  par  leur  difpolition  ,  &  par  ce  moyen 
en  dérobent  TacSlion  aux  parties  de  la  farine. 

C’efi:  ainfi  que  ces  Eaux  deviennent  un  obfia- 
cle  à  l’atténuation  des  parties  fi  utiles  à  tout  ce 
qui  fert  d’aliment  ou  de  remede ,  ôc  à  l’expenfion 
de  la  pâte  qui  efi  ce  qui  donne  de  la  légèreté  au 
pain  ,  &  parlëme  d’ouverture  toute  l’étendué'  de 
la  miç  contenue  dans  la  croûte. 

Ce  pain  en  devient  toute-fois  bien  plus  favou- 
ïeux  ,  par  le  furcroit  des  fouffres  &  des  Tels  qu’y 
ajoutent  les  Eaux  Minérales  ,  &  il  elt  moins 
blanc  ,  parce  que  les  parties  ayant  reçû  moins 
d’élafiieité  par  le  ferment  6c  moins  de  force  par 
conféquent ,  repouffent  par  cet  endroit  la  lumière 
avec  moins  de  force. 

Ainfi  le  pain  eft  plus  rebruni  quand  il  efi:  fabri¬ 
qué  avec  ces  Eaux  Minérales  que  quand  on  y  em¬ 
ployé  des  communes  ,  avec  lefquelles  tous  ces 
obftacles  ne  fe  préfentent  point  dans  ces  opéra¬ 
tions  domeftiques. 

XX. 

Il  en  va  à-peu-près  de  même  dans  quelques  au¬ 
tres  ouvrages  domefiiques  ,  comme  ceux  de  la 
leflive  ordinaire  où  on  i’ubftituè  ces  Eaux  Minéra¬ 
les  à  l’eau  commune  pour  laver  le  linge  qu’on 
prétend  blanchir. 

Leurs  particules  fulphureufes  embaraffent  ces 
fels  répandus  dans  la  cendre  ,  6c  en  énervant  par 
là  leur  aéfion  déterlive  ;  du  refte  tant  les  fels  natu^ 
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rels  de  çes  Eaux  que  ceux  de  la  cendre  ayant  leurs 
pointes  enveloppes  ,  n’ont  point  la  force  ni  afiez 
de  prife  fur  les  graiffes  ôc  fur  les  excremens  hui¬ 
leux  qui  faliÜent  les  linges  ^  mais  bien  plus  ,  c’efÈ 
que  s’ils  en  remuent  lafuperficie,  cela  n’aboutit 
qu’à  s’y  engager  eux-mêmes  ,  &  à  faire  une  maC- 
fe  6c  une  malpropreté  plus  adhérante  au  lin¬ 
ge  ,  où  on  voit  qu’ils  lailTent  une  couleur  ter¬ 
ne  ,  6c  une  efpèce  de  cralTe  maifiquée  au  tiffu 
de  la  toile. 

Ces  mêmes  Eaux  hors  de  la  leflive  font  encore 
plus  fenfiblement  remarquer  ces  mauvais  effets  fur 
le  linge  fale  qu’on  y  lave  ;  il  n’y  a  que  les  toiles 
neuves  qu’elles  difpofent  au  contraire  à  fe  blan¬ 
chir  avec  plus  de  facilité  6c  en  bien  moins  de 
tems ,  parce  qu’il  ne  s’agit  alors  que  d’en  faire 
féparcr  ou  de  fondre  l’après ,  qui  efl:  une  efpèce  de 
colle  dont  le  fil  de  la  toile  refte  toujours  recouvert 
à  la  fortie  de  la  main  de  l’ouvrier  ;  mais  on  doit 
regarder  ces  effets  bien  différons  de  l’expreffion 
des  excremens  huileux  du  linge  fale  qui  a  déjà  été 
employé  à  plufîeurs  ufages  ,  puifque  ceux-ci  les 
pénètrent  entièrement  pour  l’ordinaire  ,  lors  par¬ 
ticulièrement  que  ce  linge  a  touché  à  la  peau  ,  6ç 
que  la  colle  au  contraire  dont  l’ouvrier  s’efl  fervi , 
ne  fait  que  recouvrir  la  furface  du  fil  de  la  toile , 
où  la  chaleur  feule  de  ces  Eaux  Minérales  convient 
6c  effc  même  feule  fuffifante  pour  la  faire  tomber 
fans  qu’il  foit  befoin  de  l’aélion  de  leurs  fels,  joint 
à  ce  que  le  tiffu  de  cette  toile  neuve  étant  alors 
ferrée  comme  il  paroît  à  la  fortie  du  métier  ,  les 
fouffres  de  ces  Eaux  Minérales  ne  s’y  peuvent  in¬ 
troduire  fi  aifément  que  dans  le  corps  du  fil  de  la 
toile  ou  du  linge  qui  a  déjà  fervi  ^  dont  le  tiffu 
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cil  fouvent  devenu  comme  cotonneux  ou  fpon-* 
gieux  par  le  fervice  où  il  a  été  livré. 

XXL 

Déjà  par  le  fecours  feul  des  yeux  6c  des  fens  , 
fens  qu’il  foit  même  befoin  de  mettre  en  œuvre 
aucune  opération  de  l’art  ,  nous  pourions  bien 
nous  contenter  des  lumières  que  nous  avons  eu  de 
ces  Eaux  Minérales  ,  nous  en  avons  affez  pour 
démêler  aifément  de  quelle  maniéré  la  nature  s’y 
prend  pour  former  cette  compofition  fi  aélive,  6c 
en  même  tems  il  douce  6c  fi  bien-faifante  de  ces 
Eaux  Minérales. 

Nous  voyons  leur  principe  tant  fulphureux  que 
falin  y  l’irruption  du  mouvement  fur  ces  matières 
fi  propres  à  têrmenter ,  nous  fait  bien  comprendre 
comment  ces  fels  fe  corrigent ,  comment  les  fouf- 
ffes  s’épurent ,  6c  comment  enfin  ces  matières 
minérales  fi  differentes  entEelles  s’allient  fi  par¬ 
faitement  les  unes  avec  les  autres. 

L’atténuation  extrême  où  elles  ont  été  portées, 
nous  a  due  être  rendue  fenfible  ,  6c  nous  pouvons 
pâi  conféquent  juger  aifément  par  elle  combien 
doivent  être  ra fines  6c  préparés ,  penétrans  6c  aul- 
fi  balfamiques  les  fucs  dont  ces  Eaux  demeurent 
empreintes  ,  d’où  nous  pouvons  bien  par  cet  en¬ 
droit  en  tirer  t]uelques  confcquences  6c  quelques 
principes  en  même  tems  pour  en  regler  l’ulage. 

Faildns-en  quelques  petits  effais  ;  fi  on  fait  at¬ 
tention  leur  mouvement  de  fermentation  ,  l’on 
concevra  fans  beaucoup  de  peine  qu’elles  doivent 
puiffamment  agiter  les  humeurs  ,  lorfqu’elles 
viennent  à  les  pénétrer. 

On  doit  donc  néccfTaircment  conclure  qrr’il  eft 
important  qu’elles  trouvent  du  dégagement ,  de 
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détendue,  ou  des  capacités  fuffifantes  dans  les  con¬ 
duits  pour  que  les  mouvemens  expenfifs  s’y  exer¬ 
cent  avec  une  entière  liberté  ,  autrement  elles 
diftenderoient  trop  les  canaux  par  le  gonflement 
qu’elles  y  occalionneroient ,  &  elles  les  incommo- 
deroient  par  cet  excès  ,  d>c  par  là  elles  intercepte- 
roient  le  cours  Sc  les  mouvemens  naturels  des  li¬ 
queurs  &  elles  nuiroient  par  conféquent  au  reffort 
&  à  la  flexibilité  des  parties  par  la  contrainte  oà 
elles  les  engageroient. 

Ce  feroit  donc  en  pervertir  Tufage  non-feule¬ 
ment  d’en  faire  fa  boiflbn  ordinaire  dans  les  repas, 
mais  même  de  les  boire  avant  que  la  digeftion 
foit  totalement  achevée. 

L’expérience  efl  ici  d’accord  avec  la  théorie, 
&  l’on  a  toujours  vû  de  très  facheufes  fuites  ,  de 
femb labiés  indiferetions  dans  l’emploi  de  ces 
Eaux  ,  fans  compter  que  dans  le  tems  de  la  digef¬ 
tion  les  fibres  motrices  &  les  fucs  diflblvans  tour¬ 
nent  toutes  leurs  allions  contre  les  alimens  pour 
les  pénétrer ,  pour  les  brifer  ,  pour  les  incifer  ,  ou 
pour  les  dilfioudre  Ôc  pour  les  pouffer  enfin  d’un 
conduit  à  l’autre  ;  en  un  mot  tout  efl  en  travail 
alors  ,  6c  ce  feroit  certainement  fort  mai  prendre 
fon  tems  que  d’entreprendre  dans  ce  moment 
d’opérer  fur  les  folides  ,  non  plus  que  fur  les  liqui¬ 
des  ,  par  une  boiffon  deftinée  à  les  réparer  dans  le 
tems  qu’elles  font  faifies  d’un  mouvement  qui  leur 
ôte  la  liberté  d’en  profiter  ;  c’eft  comme  fi  quel¬ 
qu’un  s’avifoit  de  travailler  à  réparer  une  machine 
précifément  dans  i’inftant  qu’on  la  feroit  agir  ,  ou 
ïorfqu  eile  feroit  en  mouvement  à  rétablir  une 
roue  dans  le  tems  qu’elle  tourne ,  il  détruiroit 
beaucoup  plus  fans  doute  qu’il  ne  répareroit  par 
fon  travail. 
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.  Il  faut  attendre  que  tout  Toit  en  repos  ,  que  les 
organes  foient  tranquiles  ,  que  les  eijpaces  foient 
libres  ;  ce  fera  alors  que  nôtre  boiffon  poura  dé¬ 
ployer  toute  fa  vertu  &  avec  autant  de  fuccès 
qu’elle  en  doit  effeôlivenrent  produire  fuivant  les 
circonftances, 

XX  IL 

Il  en  eft  de  même  des  Bains  qui  au  contraire 
de  la  boiffon  portent  leurs  adlions  de  la  circon¬ 
férence  au  centre  ,  6c  de-là  vient  auffi  que  leurs 
ufages  demandent  encore  plus  de  précautions  6c 
plus  de  fageffe  dans  leur  diîhibution  ,  par  raport 
aux  mouvemens  vifs  que  cette  aplication  porte 
vers  l’intérieur  ,  mais  plus  particulièrement  en¬ 
vers  des  malades  qu’envers  ceux  qui  en  auroient 
fait  une  efpece  d’habitude  ,  6c  qui  femblent  fe  les 
être  rendus  ,  pour  ainfi  dire  ,  naturels  ,  comme 
font  quelques  Habifans  de  Bourbonne. 

La  plus- part  de  ceux-ci.  Gens  de  travail ,  ne  les 
prennent  à  la  vérité  ,  le  plus  fou  vent  ,  que  pour  fc 
délalR'r  ,  6c  à  la  fortie  même  de  leurs  travaux  , 
c’tft  pourquoi  à  l’aide  de  ces  Bains. 

Les  humeurs  étant  à  leur  aife  enfuite  de  leurs 
fatigues  par  la  grande  diffipation ,  par  conféquent, 
6c  la  liberté  où  elles  fe  trouvent  dans  tous  les 
vaiffeaux ,  femblent  être  par  une  chaleur  douce  6c 
naturelle  réparées  plutôt  qu’échauffées ,  ni  di¬ 
minuées, 

.  Parce  que  les  premières  voyes  par  ce  même 
travail  fe  font  débaraffées  de  la  l’urcharge  des 
alimens  6c  de  l’ouvrage  de  la  digeftion ,  6c  les 
fécondés  vojqs  de  leur  côté  ont  recouvrés,  une  en¬ 
tière  liberté  par  des  tranfpirations  quelquesfois 
très  abondantes» 
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Et  c’eft  €n  ce  cas  même  où  il  paroît  que  les 
Bains  doivent  produire  une  forte  de  bien  très  né- 
ceffaire  à  la  fanté  ,  en  nétoyant  le  cuir  des  reftes 
de  Tueurs  qui  y  font  le  plus  fou  vent  collces,  6c  qui 
font  auffi  fouvent  le  fujet  de  maladies  facheufes  , 
de  la  plus-part  des  j^auvres  manoeuvres  ;  que  ces 
Eaux  revêtues  d’une  chaleur  naturelle  font  bien 
capables  de  prévenir  par  les  effets  convenables 
qu’elles  doivent  avoir  alors, 

'  Si  quelqu’uns  au  contraire,  Çens  qui  vivroienC 
avec  peu  de  ménagement  &  à  ieuraife ,  étant  ma¬ 
lades  ou  même  làns  l’être  ,  aportoient  dans  les 
Bains  des  Eaux  de  Bourbonne  une  abondance 
de  fang  ,  une  plénitude  d’humeurs ,  ôc  quelques-» 
fois  encore  de  premières  voyes  ou  avec  beaucoup 
d’embompoint,  les  fuites  également  que  les  effets 
en  deviennent  bien  différons  de  ceux  qu’on  voit 
produire  envers  des  fujets  fatigués  ,  6c  pour  ainfi 
dire  affamés  6c  décharnés  qui  n’en  ufent  que  pour 
fe  délaffer  de  leurs  exercices  violons  8c  pour  fe  la¬ 
ver  en  même  tems  ,  comme  ils  en  reçoivent  en 
effet  le  fruit  ,  d’autant  qu’ils  n’entrent  que  dans 
les  baffins  dont  la  chaleur  des  Eaux  eft  la  plus 
tempérée. 

Maintenant  fi  l’on  veut  confiderer  la  fubtilite 
&  l’aétion  des  fouffres  6c  des  Tels  ,  6c  de  tous  les 
minéraux  dont  ces  Eaux  font  empreintes  ,  il  n’eft 
pas  difficile  de  conclure  qu’elles  doivent  commu¬ 
niquer  des  mouvemens  très- vifs  à  toute  l’habitude 
du  corps  :  de  là  quels  égards  ne  doit-on  pas  avoir 
aux  circonftances  pour  la  quantité  de  la  boiffon 
&  des  bains  ^  furtoot  pour  la  chaleur  de  ces 
derniers  î 
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SECONDE  OBSERVATION. 


Manipulations  ou  Expériences  fur  les  Eaux 
Minérales  de  Bourbonne. 

QUand  il  s’agit  de  pénétrer  dans  la  connoif- 
fance  d’un  corps  mixte  ,  il  faut  le  fonder  en 
tout  fans  Tentâmer  par  tous  les  côtés ,  ne  négliger 
rien  pour  en  découvrir  le  vrai  point  de  vue  ,  don¬ 
ner  à  chaque  Expérience  en  particulier  toutes  for¬ 
tes  de  formes  avant  que  de  palfer  à  une  Expérien¬ 
ce  d’un  autre  genre  &  meme  d’une  autre  efpèce  , 
afin  de  recueillir  la  plus  petite  différence  qui  ré- 
fulte  de  chacune  ,  dans  l’efpérance  qu’elle  fervira 
à  faire  des  cômparaiions  utiles ,  en  fe  roidiffant 
contre  la  multiplicité  àc  l’uniformité  également 
des  opérations. 

C’eft  avec  cette  difpofltion  qu’on  a  entrepris 
l’examen  des  Eaux  Minérales  de  Bourbonne ,  c’eif 
auffi  cette  difpofltion  qui  eft  néceffairc  dans  ceux 
qui  liront  cet  ouvrage ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  dégoû¬ 
tent  ou  qu’ils  ne  languiffent  au  tour  de  nos  effais 
&  de  nos  manipulations  comme  triviales  :  on 
ïçait  à  la  vérité  qu’il  n’y  a  qu’un  befoin  adluel  ou 
probablement  futur  de  ces  Eaux  qui  puiffe  nous 
donner  des  Leéteurs  ainfi  difpofés  ;  mais  à  cette 
jcondition  on  aimeroit  mieux  ne  point  avoir  de 
Lefeurs, 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  FArt  avec  tous  fes 

efforts 
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efforts  dotrne  une  décifion  plus  nette  &  plus  exac- 
te  que  celle  que  la  nature  nous  a  préfente'e  de  plu^ 
fleurs  maniérés  &  comme  fans  deffein  de  ce  mix« 
te  liquide  que  nous  prétendons  examiner ,  nî 
qu’il  nous  mette  fous  les  yeux  des  éclaircilTemens 
plus  diflingues  ou  plus  fenfibles  de  fes  principes  j 
nous  fommes  même  contrains  de  dire  de  bonne  ^ 
foi  &  d’avance  ,  qu’il  n’eft  nullement  poflible  de 
les  mieux  déveloper  ;  mais  bien  davantage ,  c’eft 
que  nous  verrons  au  contraire  que  les  manipula¬ 
tions  6c  le  travail  femblent  les  déguifer  fou  vent  ^ 
les  altcrer  6c  les  confondre  ,  les  détruire  même 
îorfqu’on  les  lui  veut  faire  donner  comme  par 
force. 

J 

On  poura  néanmoins  reconnoitre  à  travers  de 
toutes  ces  peines  ,  6c  grandes  6c  inutiles  en  apa- 
rence  ,  que  1  alteration  même  6c  le  déguifement 
ou  1  art  nous  les  produit  ,  peut  donner  lieu  à  des 
réflexions  tres-fruélueufes  pour  la  connoilfance  de 
ce  fluide  minerai ,  6c  on  démêle  que  du  feln  de 
cette  obfcurité  6c  de  cette  cohfufion  où  il  nous  les 
réduits  ,  naît  prefque  toujours  une  lumière  qu’une 
féparation  bien  plus  nette  6c  même  plus  abondan¬ 
te  des  matières  qu’il  renferme  n’auroit  pû  nous 
communiquer  ,  defquelles  euffent  été  le  produit 
des  manipulations  6c  les  fuites  d’opérations  , 
qu’on  regarde  toujours  comme  douteufês ,  6c  qui 
font  d’ailleurs  ^toujours  expofées  à  pluCeurs  con- 
îeftations, 

I. 

Entre  toutes  les  opéradons  artificielles,  les  plus 
fimples ,  6c  qui  paroiilènt  aprocher  de  plus  près 
les  examens  precedens  j  c’eit  la  filtration  qui  en 
clarifiant  une  liqueur  qu’on  iailTe  palTer  d’elle-? 
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meme  par  le  papier  ,  nous  fournit  des  moyens  fa¬ 
ciles  6c  furs  d'en  confiderer  tout  à  loifir  6c  la  rélî- 
dence  &  la  liqueur  même  purifie'e. 

Les  Eaux  de  Bourbonne  peuvent  être  filtrées  à 
plufieurs  tems  6c  en  plufieurs  fituations  ,  où  lorf- 
qu’elles  font  revêtues  de  toute  leur  chaleur  natu¬ 
relle  ,  on  veut  dire  la  plus  vive  ,  ou  lorfqu’elle  efi 
feulement  diminuée,  ou  enfin  lorfqu’elle  eft  totale¬ 
ment  éteinte. 

Dans  les  premiers  de  ces  trois  états  differens  8c 
dans  le  moment  qu’on  vient  de  les  puifer  à  leur 
fource  ,  alors  elles  vous  préfentent  de  toutes  parts 
une  netteté ,  une  tranfparence  ôc  une  limpidité 
qui  furpaffe  celles  de  toutes  les  Eaux  même  les 
plus  pures  ;  aufli  cette  filtration  en  efi-elle  ache¬ 
vée  en  trés-peu  de  tems  ,  6c  il  ne  s’y  fait  par  cette 
voye  aucune  féparation  de  matières  ;  tout  péné¬ 
tré  ,  aucune  réfidence  de  ces  Eaux  ne  fe  fait  voir 
fur  le  papier  qu’on  y  employé  ,  il  en  devient  feu» 
lement  un  peu  moelleux  ,  ou  un  peu  onélueux , 
mais  cela  elt  li  peu  fenfible  qu’il  faut  l’examiner 
de  près  ou  avec  attention  pour  s’en  apercevoir. 

A  de  telles  marques  on  reconnoît  dans  les  fub- 
ftances  de  ce  compofé  fluide  minéral ,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué  ,  cette  ténuité  extrême  qui  les 
exhale  en  vapeurs  comme  nous  l’avons  vû  ,  ou 
bien  les  fait  pénétrer  à  travers  les  bouteilles  de 
terre  ou  de  grès  qu’on  en  rempli  ,  lorfqu’elles  s’y 
trouvent  renfermées  dans  le  tems  que  ces  fub- 
ftances  font  encore  divifées  ou  agitées  par  la  cha¬ 
leur  de  leur  véhicule. 

Entreprenés  la  même  opération  lorfque  cette 
Eau  eft  déchûë  d’une  partie  de  cette  chaleur  vive , 
vous  commencerés  à  vous  apercevoir  prefqu’auffi* 


I 
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tôt  que  l’ouvrage  fera  entamé  ,  qu’elle  n’eft  plus 
fi  tranfparente  ,  &  vous  aurcs  par  là  tout  lieu  de 
foupçonner  quelque  épaiffiffement  &  quelques 
matières  ,  que  vous  n’eufliés  pas  crû  avant  devoir 
en  attendre. 

En  effet  la  filtration  en  eft  plus  lente  ,  &  auflî 
la  fuperficie  du  filtre  vous  préfente  fenfiblement 
une  humeur  glaireufe  ,  qui  parce  qu’elle  eft  d’ua 
caraétere  vifqueux  ,  cependant  très  -  mince ,  de-» 
vient  très-fortement  attachée  ,  ôc  comme  adhé¬ 
rente  au  papier ,  fans  qu’il  foit  poffible  de  s’en  fai- 
fir  ,  encore  bien  qu’elle  fe  découvre  facilement. 

Il  n’y  a  rien  qui  réponde  mieux  à  ces  tiffus 
glaireux  ,  que  nous  avons  ci-delfus  obfervé,  errans 
dans  les  baflins  des  Bains  publiques  ,  ou  la  chaleur 
eft  moins  vive  que  dans  la  fource  principale. 

Quoiqu’ils  fe  démontrent  avec  un  peu  plus  de 
furface  &  de  confiftance  dans  les  Bains  que  dans 
cette  opération ,  ils  ne  laiflènt  néanmoins  pas 
dans  celles-ci  d’en  faire  copnoître  la  nature  &  la 
matière. 

Une  troifiéme  filtration  enfin  de  ces  Eaux , 
après  que  leur  chaleur  aura  été  anéantie ,  nous 
donnera  véritablement  l’image  de  ces  autres  lam- 
baux  glaireux  plus  confidérables  qu’on  remarque 
dans  les  baignoirs  ou  fe  pratiquent  les  Bains  do- 
meftiques  ;  mais  pour  cette  opération  il  faut  que 
les  Eaux  avant  d’être  filtrées  ,  ayent  repofés  dans 
un  vaiffeau  qui  n’aye  pas  donné  lieu  à  quelques 
pertes  de  ces  matières  ;  ainfi  il  faut  que  de  tems 
en  tems  pendant  que  la  chaleur  s’en  diffipe  on  les 
ait  agitées  ,  de  peur  que  ces  tiffus  glaireux  qu’on  * 
en  prétend  recevoir  ne  s’attachent  en  partie  aux 
parois  du  vaifïeau  ,  ou  bien  ne  fe  fédimentent  en 
partie»  D  ij 
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Avec  ces  précautions  vous  trouverés  fur  votre 
papier  après  une  fiitration  entière  ,  des  matières  ‘ 
glaireufes  qui  auront  &  bien  plus  de  corps  en  bien 
plus  grande  quantité  ,  ôc  avec  moins  de  tranfpa- 
rence  que  dans  celles  que  vous  aurés  eu  de  la  fil¬ 
tration  précédente  ,  &  comme  elles  font  auffi  mu- 
cilagineufes  ,  tous  ces  caraéferes  donnent  des 
moyens  &  de  s’en  faifir  Ôc  auffi  de  les  examiner 
avec  facilité  ôc  de  près. 

Elles  vous  donnent  un  goût  fade  6c  d’ailleurs 
.  un  peu  empireumatique ,  6c  elles  vous  lailfent 
auffi  fur  la  langue  une  impreffion  égale  ,  cepen¬ 
dant  légère  de  fel  6c  de  fouffre  ,  leur  tiffii  devient 
un  peu  coënneux  dès  les  premières  atteintes  de 
l’air  ,  qui  lorfqu’on  les  y  laille  quelque  tems  ex- 
polées ,  les  altéré  6c  les  dévore  ,  pour  ainfi  dire , 
de  forte  qu’il  en  diminue  par  ce  moyen  la  plus 
grande  partie  du  volume  ,  foit  parce  qu’il  confu- 
me  en  effet  ces  matières  atténuées  ,  foit  qu’il  en 
refferre  6c  en  retrcciffe  le  tiffu  ,  il  vous  en  reffe 
toujours  une  quantité  bien  moindre  que  celle  que 
vous  a  donnée  l’opération. 

Et  pour  achever  de  perfuader  enfin  que  le  prin¬ 
cipe  de  tous  ces  corps  glaireux  ,  tant  des  filtra¬ 
tions  que  des  Bains  publiques  ou  domeftiques  eft 
le  meme  ;  c’elf  que  fi  voas  jettés  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ici  fur  les  charbons  ardens  ,  après 
néanmoins  les  avoir  laiffés  égoûter ,  ils  s’y  con- 
fument  de  meme  que  les  autres  en  fort  peu  de 
tems ,  ôc  en  fe  confumant  ils  exhalent  auffi  les 
uns  6c  les  autres  une  odeur  de  bitume  6c  de  fouf¬ 
fre  ,  6c  ils  ne  laiffent  non  plus  que  les  autres  en- 
fuite  aucune  trace  d’eux  ,  pas  même  commç  une 
cendre  légère  ou  une  poufliere  volante. 
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Ce  ne  font  que  fouffres  qui  font  extrêmement 
atténues  &  exempts  félon  toute  aparence  de  tou¬ 
te  terrcftrcité  ;  c*eft  pourquoi  le  feu  les  dévore  & 
les  détruit  entièrement  :  on  entend  de  plus  que 
lorfqu’iis  fc  confument ,  il  fe  fait  un  petit  pétille- 
menc ,  ou  fi  vous  voulés  une  efpece  de  petite  cré^ 
pkation  ,  qu’il  eit  aifez  naturel  d’attribuer  à  quel¬ 
ques  relies  d’humidité  qui  a  été  concentrée  dans 
l’intérieur  du  tilfu  de  ces  matières ,  qui  étant  raré¬ 
fiés  ou  mis  en  mouvement  par  l’aélion  immédia¬ 
te  du  feu  écartent  les  pores  du  volume  de  ces  corps 
glaireux, ôc  par  ce  moyen  occafionncnt  ce  pétille¬ 
ment  ou  cette  légère  crépitation. 

Toutesfois  on  a  de  la  peine  de  bien  accorder 
la  célérité  avec  laquelle  s’en  fait  la  combuftion 
avec  cette  humidité  qui  devroit  s’il  femble  la  re- 
'  tarder ,  de  forte  qu’on  pouroit  être  tenté  d’y  foup- 
çonner  quelque  mélange  falin  &  même  nitreux  , 
qui  peut  occafionner  ce  pétillement ,  de  même 
que  les  fouffres  de  leurs  côtés  donneroient  lieu  à 
une  prompte  combuftion. 

On  cft  fondé  dans  cette  opinion  fur  les  fels 
qu’on  a  vû  de  tant  de  maniérés  fuivre  les  parties 
de  ces  Eaux  les  plus  tenues  ,  avec  lefquelles  elles 
fembleroient  pouvoir  difficilement  être  unies , 
comme  quand  on  les  voit  monter  en  vapeurs  dans 
les  baffins  de  la  fource  principale  &  encore  dans 
ceux  des  Bains. 

Dans  ces  filtrations  comparées  avec  ce  qui 
avoit  paru  d  aprochant  dans  les  Bains  publics , 
&  encore  plus  lénfiblement  dans  les  Bains  domef- 
tiques  ;  le  changement  qui  dégrade  les  Eaux  Mi¬ 
nérales  de  Bourbonne  à  mefure  qu’elles  perdent  de 
leur  chaleur  primordiale  ,  nous  eft  par-là  rendu 
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bien  fenfible  &  comme  palpable ,  puifqu’on  y  re¬ 
marque  viflblement  jaCqu’a  quel  point  la  tenuitô 
de  CCS  Eaux  peut  s’élever  ,  6c  aulTi  jufqu’à  quel 
degré  dépaimflemcnt  elles  peuvent  retomber  in- 

fenfiblement.  ^  , 

Les  principes  adlifs  qui  par  leur  état  de  ténuité 
étoient  auparavant  diffus  dans  toute  la  maffe  de 
ce  fluide,  les  voilà  retombés ,  les  voilà  rnainte- 
nant  à  l’écart ,  6c  on  peut  dire  que  les  voilà  fépa- 
rés  de  tout  commerce  avec  l’eau. 

Le  mouvement  entretenoit  une  union  parfaite 
entre  ces  fubflances  diverles  6c  leur  véhicule  ,  ce¬ 
lui-ci  foulevoit  '6c  leur  entretenoit  leur  ténuité  ; 
celles-là  lui  communiquoient  toute  leur  énergie  ; 
mais  depuis  que  ce  mouvement  y  eft  aboli ,  que 
cette  étroite  union  ni  fubfifte  plus ,  ces  fervices 
mutuels  entre  ces  fubflances  font  détruits  ;  chaque 
principe  fubflfle  encore  à  la  vérité  ou  du  moins 
en  partie  ;  mais  le  mixte  animé  ne  fubfifte  plus  ; 
ce  n’eft  plus  dans  cet  état  qu’un  fluide  a ffaiffé  , 
languiffant  ,  impuiffant  ,  6c  on  pouroit  meme 
dire  cadavreux  ;  un  figne  de  mort  eft  imprimé 
fur  fa  furface ,  les  fubflances  minérales  y  font  alors 
fixées  ,  elles  y  deviennent  incapables  d’aucun  ef¬ 
fort,  une  odeur  de  marais  6c  de  pourriture  ,  ou 
comme  de  limon  croupi  qui  eft  déjà  furvenu  dans 
tout  ce  compofé  minerai  nous  averti  fuffifament 
que  tout  eft  mort ,  6c  que  tout  eft  change  en  lui 
de  nature  ,  6c  que  toutes  fes  qualités  en  font  par 
conléquent  évanoüies  6c  pour  toujours.  ^ 

Que  par  la  boiffon  on  introduife  tant  qu’on 
voudra  dans  le  coprs  ce  mixte  minéral  inanimé  , 
comme  on  le  trouve  dans  cet  état ,  il  n’eft  nulle¬ 
ment  poffible  de  fe  perfuader  qu’il  foit  capable  de 
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porter  refprit  &  la  vie  dont  il  eft  fi  évidemment 
privé. 

Des  matières  revêtues  &  de  groffiereté  &  dé- 
pourvûès  de  toutes  aélions  comme  elles  fe  décla¬ 
rent  par  la  perte  de  leur  mouvement ,  que  peu¬ 
vent-elles  ?  Si' non  fatiguer  les  organes  &  les  par¬ 
ties  qu’elles  doivent  atteindre  ôc  qu’elles  péné¬ 
trent  ,  bien-loin  de  leur  communiquer  de  la  for¬ 
ce  ,  &  d’en  rétablir  le  reffort  des  fibres  ,  des  fub-  « 
fiances  condenfées  &  épaiffies  :  Comment  pou- 
ront-elles  parcourir  tous  les  vaiffeaux  ,  enfiler 
tous  les  conduits  les  plus  étroits  ,  s’infinuer  dans 
les  glandes  les  plus  reculées  ,  fe  conformer  aux 
configurations  fi  differentes  des  organes ,  &  fe 
proportionner  enfin  à  l’état  different  des  uns  ,6c 
des  autres  ,  &  y  produire  enfin  ces  mouvemens 
bénins  ,  expenfifs  &  falutaires  ,  propres  à  atté¬ 
nuer  ,  à  digerer ,  à  corriger  ,  à  déveloper  ,  à  fon¬ 
dre  &  à  pouffer  les  humeurs  inutiles  vers  la  cir¬ 
conférence  ou  par  les  voyes  çxcrétoires  ,  ce  qu’el¬ 
les  exécutent  avec  tant  d’efficacité  ,  étant  revê¬ 
tues  de  toutes  leurs  qualités  à  leur  fource  ? 

Ne  commenceront-elles  pas  au  contraire  par 
fatiguer  les  premières  voyes  par  le  befoin  qu’elles 
auront  alors  de  digefiion  elles-mêmes  ,  aulieu  de 
contribuer  à  celles  des  matières,  qui  en  font  pri¬ 
vées  ,  qui  eft  l’objet  principal  qu’on  doit  avoir 
dans  i’afage  de  ces  Eaux  minérales? 

Ne  favoriferont-elles  pas  par  là  répaiffiffement 
des  humeurs  6c  leur  langueur  bien  plutôt  que  de 
les  détruire  ?  Aura-t-on  recours  à  l’aélion  du  feu  ? 
S’imaginant  par  cette  voye  pouvoir  les  tirer  de 
leurfiupeur,  6c  de  leur  engourdiffement  ;  le  feu 
ne  peut  jamais  y  rétablir  la  fermentation  qui  ks 
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unime  :  on  veut  dire  un  certain  mouvement  fe- 
cret ,  &  une  efpece  de  travail  ou  d’adlion  entre  les 
diverfes  matières  de  ces  Eaux  entre  les  corps  dif- 
folvans  &  les  corps  à  difîbudre  ,  qui  faifoient  que 
les  uns  étoient  occupés  à  divifer  les  autres  ,  à  les 
digerer  ,  à  les  atténuer  ,  de  enfin  à  les  fubtilifer. 

-  Les  fiibfiances  fermentatives  après  avoir  été 
exercées  par  leurs  mouvemens  naturels  ,  ont  entie- 
•  rement  perdu  cette  convenance  qui  les  rendoit 
propres  à  recevoir  l’aélion  les  unes  des  autres , 
defquelles  ont  été  un  certain  tems  éloignées  des 
foyers  où  elle  leur  étoit  entretenue ,  tellement  que 
par  ce  défaut  de  modification  les  particules  fpiri- 
tueufes  les  plus  fubtiles  n’y  font  plus  alors  ni  rem¬ 
placées  ,  ni  foutenuès ,  leur  vertu  par  là  s’en 
cft  totalement  évanoüie;  de  le  refie  devenu  plus 
pefant ,  n’a  plus  avec  l’eau  qu’un  mélange  impar¬ 
fait  ou  incomplet ,  il  ne  s’y  trouve  plus  qu’une 
union  fuperficielle. 

Une  boifibn  ainfi  aprêtée  ne  fçauroit  tout  au 
plus  faire  qu’une  repréfentation  de  la  boifibn  na¬ 
turelle  ,  elle  aura  bien  fi  vous  voulés  l’aparence  de 
non  la  vertu  ,  elle  poura  bien  occafionner  des  éva¬ 
cuations  ,  peut-être  même  très  abondantes  y 
mais  par  des  voyes  toutes  opofées  à  leur  vrai  ca- 
raétere  ,  de  à  celui  qui  convient  pour  cet  ufage. 

Voilà  cependant  félon  le  préjugé  ordinaire  l’ef-^ 
fet  efientiel  qu’on  doit  attendre  de  la  boifibn  de 
ces  Eaux  Minérales  ,  de  ce  préjugé  qui  ne  s’atta¬ 
che  qu’à  l’extérieur  efi  devenu  la  fcience  de  bien 
des^gens  qui  les  confeillent ,  &  de  beaucoup  de 
ceux  qui  fe  mêlent  de  diriger  les  malades  fur  les 
lieux.  . 

La  boifibn  toutesfois  des  Eaux  de  Bourbonne 
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a  tout  une  autre  ufage  6c  d’autres  vertus  plus  rele¬ 
vées  :  on  projette  de  le  dire  mieux  ailleurs^  mais 
on  ne  fçauroit  trop  le  répéter. 

L’effet  qui  lui  eif  propre  eft  précifcment  de  ré¬ 
tablir  intérieurement  la  nature  ;  voilà  la  deftina- 
tion  particulière  de  cette  boifibn  ,  6c  c’eft  la  na¬ 
ture  même  rétablie  qui  fe  délivre  elle  feule  en- 
fuite  ,  tantôt  par  la  voye  feule  des  tranfpirations  , 
tantôt  par  celle  des  fueurs ,  6c  tantôt  par  des  rou¬ 
tes  encore  plus  fenfibles  ,  fuivant  la  difpofitioa 
des  fujets  Ôc  des  humeurs  viciées  ou  inutiles. 

La  boiffon  artificielle  au  contraire  de  ces  Eaux, 
comme  purgative  ,  elle  agit  de  même  que  font 
tous  les  purgatifs  par  une  voye  contrainte ,  ou 
tout  au  moins  par  une  voye  non  naturelle ,  plus 
capable  d’abattre  6c  de  fatiguer ,  que  de  ranimer 
6c  de  fortifier  ,  comme  c’eft  le  propjre  de  ce  mi¬ 
néral  liquide  dans  fon  état  naturel. 

I  I. 

PafTons  à  une  autre  opératipn  envers  les  matiè¬ 
res  que  nous  avons  récupérées  de  ces  Eaux. 

Que  les  corps  glaireux,  foit  qu’ils  viennent  des 
bains  naturels  ou  artificiels  &:  domeftiqiies  ,  foit 
qu’on  s’en  empare  par  le  moyen  de  la  filtration  , 
foient  arrofés  de  liqueurs  aigres  ou  acides  ,  com¬ 
me  de  vin  aigre  ,  de  verjus ,  de  fucs  de  citron  , 
d’efprit,  même  de  fouffre ,  d’alun  ôc  de  vitriol  ;  ils 
en  recevront  quelques  impreffions  de  blancheur  , 
ce  qui  défigne  bien  un  commencement  de  diffo- 
lution  à  la  vérité  ^  mais  il  ne  paroitra  jamais  par 
cette  épreuve  ni  par  cette  voye  qu’on  puiffc  arri¬ 
ver  à  en  faire  une  diffolution  qui  foit  parfaite. 

Agités  ce  mélange ,  où  je  fupofe  que  ces  li¬ 
queurs  pénétrantes  feront  même  dominantes  ^  au 
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l^eu  de  diffolution  que  vous  pouriés  en  attendre, 
vous  aurés  une  maiTe  glaireufe  qui  vous  paroîtra 
avoir  plus  de  confiftance  qu’on  ne  lui  en  avoit  re¬ 
marqué  auparavant  cette  épreuve  ,  &  quoique 
vous  faflîés  enfin  ,  vous  ne  parviçndrcs  jamais  par 
cette  voyeàfaire  paroître  un  fluide  tel  qu’on  l’eût 
attendu  :  on  veut  dire  qui  foit  blanc  ou  comme 
laiteux  ,  encore  bien  que  ce  foit  là  TefFet  le  plus 
certain  6c  le  plus  naturel  des  acides  fur  les  corps 
huileux  &  lulphureux  ,  tels  que  font  ceux-ci , 
comme  nous  avons  occafion  de  nous  en  inftruire  , 
&  même  d’en  être  perfuadé  par  un  grand  nombre 
d’expériences  qu’on  peut  rapeller. 

III. 

Tranfportons  fi  vous  voulés  cette  épreuve  fur 
Feau  même  ,  ou  ces  corps  glaireux  ont  pris  leur 
naiflance  ,  &  verfons  y  les  mêmes  liqueurs  péné¬ 
trantes  Ôc  acides. 

Je  fais  cet  eflai  lorfqu’elle  a  encore  toute  la 
chaleur  de  fa  fource  ,  &  nulle  forte  de  blancheur 
ne  s’offre  à  ma  vûë  ,  à  moins  que  l’excès  &  la  fur- 
abondance  de  ces  diveifes  liqueurs  n’étouffent  ou 
n’éteignent  tout  à  coup  la  chaleur  naturelle  &  vi¬ 
ve  de  l’eau  ;  car  alors  tant  fa  tranquilité  que  la 
ceffation  des  mouvemens  inteflins  de  fes  matiè¬ 
res  furvenuës  dans  elles,  nonobjfiant  ce  mélange  , 
feroient  feules  capables  de  donner  lieu  à  ces  ma¬ 
tières  minérales  ,  auparavant  fi  diffoutes ,  &  fi 
réparées  entre-eiles  de  fe  rallier,&  par  leur  réunion 
comme  par  leur  épaifTiffement  de  former  des  ob- 
ftacles  au  paffage  libre  &  droit  que  la  lumière  fe 
faifoit  auparavant  à  travers  de  ce  fluide  minéral  , 
ce  qui  lui  ôte  fa  tranfparence  naturelle ,  &  lui 
donne  une  couleur  qui  tend  à-peu-près  à  celle  d’un 
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petit  lait  bien  épuré  ,  de  forte  que  l’adlion  dé  la 
liqueur  étrangère  qui  y  a  été  jointe  ,  n’a  pas  été 
en  état  par  elle-même  de  contribuer  à  la  plus  pe¬ 
tite  part  du  changement  de  couleur  que  l’on  s’eft 
aperçu  furvenir  dans  cette  Eau* 

11  faut  donc  toujours  avoir  égard  dans  cet  évé¬ 
nement  à  la  diminution  de  fa  chaleur  naturelle^, 
foit  celle  que  la  liqueur  acide  peut  y  occafionfier 
par  fon  injondlion  ,  en  y  introduifant  par  fa  dif-« 
proportion  &  par  fon  abondance  le  calme  pu  la 
îiaicheur  ,  foit  même  celle  qu’elle  trouve  déjà 
dans  cette  Eau  minérale  ;  ôc  fi  on  veut  bien  y 
faire  attention  ,  on  fe  verra  convaincu  d’avoüer 
que  la  couleur  blanchâtre  qui  paroît  donc  fouvent 
iur venir  prcfqu’aufli-tôt  par  cette  mixtion ,  pro¬ 
vient  encore  bien  plutôt  de  la  condenfation  des 
matières  minérales  que  d’aucune  diffolution  envers 
elles  que  l’acide  y  auroit  exercée. 

Ainfi  on  doit  obferver  qu’il  arrive  dans  cette 
circonftance  un  effet  qui  femble  tout  opofé  aux 
producStions  ordinaires  de  ce  mélange  acide  , 
dont  le  propre  eft  de  divifer  les  corps  ou  gras , 
ou  huileux  ,  ou  fulfureux  ,  &  de  leur  faire  re¬ 
prétenter  par  fon  aélion  une  fuperficie  blanche 
lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  quelques  véhicules 
fuffilamment  étendus  ,  ou  qui  n’y  font  point 
d’ailleurs  d’obffcacle. 

Le  but  de  cette  expérience  &  de  quelqu’autres 
qui  doivent  la  fuivre ,  eft  de  rendre  toujours  plus 
fenfible  l’atténuation  où  les  diverfes  matières  dont 
ces  Eaux  font  pourvûës,  a  été  portée  ,  en  ce  que 
les  pointes  des  acides  même  les  plus  pénétrans  ôc 
les  plus  aélifs  ,  ne  paroiffent  point  trouver  de  pri- 
fes  manifeftes  fur  les  parties  fulfureufes ,  huileufes 
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&  grafles,  dont  ce  minerai  liquide  efl reconnu  em¬ 
preint  ,  comme  il  n’eft  pas  permis  d’en  douter  , 
par  cette  raifon  an  ne  rçauroit  attribuer  qu’à  leur 
ténuité  extrême  le  défaut  d’aélion  fur  elles ,  de 
la  part  de  ces  fucs  incififs. 

IV. 

*  Les  fucs  de  pavot ,  de  violette  ,  de  tournefoîs  , 
^  tous  les  autres  fucs  de  cette  nature  ,  foit  froids 
eu  limonneux  mêlés  dans  plufieurs  Eaux  minéra¬ 
les,  fervent  à  en  faire  difeernér  les  divers  principes 
que  ces  liqueurs  fermentent  à  leur  aélion  ou  y  oc- 
cafionnent  quelques  changemens  propres  à  en  dc- 
veloperle  caraéterc  6c  les  diverfes  matières  qu’elles 
contiennent. 

\Jn  femblable  eflai  devient  inutile  dans  les 
Eaux  de  Bourbonne,en  quelque  état  qu’on  les 
livre  à  ces  differentes  épreuves, foit  aVec  toute  leur 
chaleur  originelle  ,  foit  quand  elles  en  font ,  ou  en' 
partie  ,  ou  entièrement  déchues. 

En  vain  y  mêleroit-on  des  noix  de  galles  pour 
y  découvrir  quelques  matières  fufccptibles  de  leur 
impreffton  ,  leurs  parties  ablbrbantes  ou  alxalines, 
ne  font  contracter  à  l’Eau  aucune  noirceur  ,  fi  à  la 
longue  leur  mélange  en  ternifïbit  tant-foit-peu  la 
tranfparence  ;  c’eft  parce  que  la  fermentation  vient 
à  y  être  contrainte'  6c  qu’elle  y  diminue  pendant 
qu’onles  y laifï'e  féjourner,commeentffet  cette  opé¬ 
ration  n*y  contribue  pas  p€U,en  y  empêchant  ou  en 
y  troublant  par-là  le  mouvement  libre  des  princi¬ 
pes  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à  fa 
diminution  6c  par  le  tems  6c  par  ce  mélange 
étranger. 

A  tout  cela  ,  ne  diroit-on  pas  avec  affez  de  juf- 
tice  3  que  la  digeftion  ôc  auffi  la  ténuité  des  prin- 
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cipes ,  tant  adlifs  que  pafllfs  de  ces  Eaux  ,  les  fait 
échaper  aux  attaques  de  tout  autres  corps  ou  liqui¬ 
des  ,  ou  folides  qu’on  peut  mêler  avec  elles  ,  ôc 
que  réciproquement  elles  les  rendent  inhabiles  à 
porter  à  ces  corps  divers  aucunes  atteintes  ,  &  en 
un  mot  à  livrer  d’efpèces  de  combats,  finon entre 
eux-mêmes  ,  comme  nous  le  voyons  fi  fenfible- 
ment  par  tous  les  examens  qui  fe  (ont  faits  de  ces 
minéraux  liquides,  ôc  de  plufieurs  autres  mélan¬ 
ges  où  il  fembleroit  y  avoir  une  opofition  extrême 
de  matières  &  de  principes, 

...  .  n 

Mais  voici  qui  doit  paroi tre  encore  plus  furpre- 
nant. 

Mêlés  aux  Eaux  de  bourbonne  ayant  en  elles 
toute  leur  chaleur  naturelle,  ou  même  encore  quoi¬ 
qu’elles  en  foient  un  peu  déchues  ,  quelques  laits, 
que  ce  foit  de  vaches  ou  d’autres  animaux  ;  pour 
entretenir  la  chaleur  de  ce  mélange ,  mettes  le 
vaifleau  qui  le  contient  dans  un  baifin  rempli  de 
la  même  Eau  auili  chaude  qu’elle  le  peut  être  , 
renouvelles  cette  Eau  par  intervale  ,  afin  de  con- 
ferver  toujours  par-là  la  chaleur  de  ce  mélange  & 
du  bain-marie  qui  doit  lui  entretenir ,  attendés  en- 
fuite  long-tems  ,  vingt-quatre  heures  &  plus  fi 
vous  voulés. 

Qui  le  croiroit  !  Il  ne  vous  paroîtra  encore 
dans  ce  lait  aucune  difpofition  à  fe  coaguler  ,  ÔC 
l’on  fçaic  toute-fois  que  toute  autre  chaleur  dans 
un  degré  même  bien  inférieur  en  eux ,  bien-plûtôt 
produit  la  coagulation. 

Vous  remarquerez  feulement  que  la  partie  graf- 
fc  qui  (ert  à  former  la  butireufe,  fe  portera  un  peu 
plus  abondanient  àla  fmface  comme  c’eft  foneffe^ 
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naturel  ;  mais  neanmoins  fans  y  prendre  plus  de 
confiftance ,  que  le  lait  limple  &  ordinaire,  for¬ 
çant  d*étre  tiré  ,  fi  ce  n’efi:  par  le  toucher,  parce 
que  les  doigts^s'y  engraiffent  un  peu  davantage, 
qu’au  refte  qui  ne  change  en  aucune  façon  ,  com¬ 
me  on  s’aperçoit  toujours  que  la  partie  inférieure 
du  lait  d’un  vaifièau  ,  devient  comme  bleuvâtre  , 
après  y  avoir  refte  un  tems  bien  moins  long. 

Tant  cette  partie  fuperieure  que  l’inferieure  de 
ce  mélange ,  n’ont  d’autre  goût  qu’une  douceur  fa¬ 
de  ,  tant  foit  peu  infipide  qui  paroit  abforber 
tout  goût  minéral  à  quelque  légère  falure  près  ;  il 
n’y  a  ni  amertume  ,  ni  empyreume  ,  à  moins 
qu’ayant  entièrement  laiüe  froidir  ce  mélange, 
vous  le  faifiés  réchauffer  enfui  te  ;  car  l’on  y  ré¬ 
tablit  point  non  plus  que  dans  l’Eau  toute  feule 
les  impreffions  naturelles  également  que  les  pro¬ 
priétés  une  fois  détruites  par  l’extinèlion  'de  la 
chaleur  ,  telle  qu’on  a  pris  loin  de  l’entretenir  par 
le  bain-marie. 

Ce  mélange  d’ailleurs  conferve  toute  fa  limpi¬ 
dité  Sc  toute  la  blancheur  du  lait ,  aulieu  qu’il  eft 
aifé  de  s’apercevoir  que  le  lait  où  a  été  mêlée  de 
l’Eau  commune ,  perd  beaucoup  de  fa  couleur  , 
que  les  faifons  font  encore  varier ,  ce  qui  ne  fe  fait 
point  remarquer  ici. 

Mais  indépendament  de  toutes  mixtions,  qu’on 
mette  feulement  une  bouteille  de  lait  tout  frais  ti¬ 
ré  du  pis  de  la  vache  ,  entretenu  comme  ci-^deffus 
dans  les  mêmes  Eaux  au  bain-marie  avec  les  mê¬ 
mes  foins ,  ce  lait  fe  foutiendra  pendant  une  efpa- 
ce  de  tems  confidérable  dans  fon  état  naturel  ;  on 
pouroit  même  dire  fans  aucune  prévention  ,  qu’il 
y  contraéle  de  plus  un  degré  de  douceur  ,  qu’il 
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ne  paroiffoit  point  avoir  avant  cette  opération* 

II  faut  donc  concevoir  que  la  chaleur  naturelle 
de  l’Eau ,  conferve  l’union  des  parties  fcreufès  ^ 
butireufes  &  cafëufes  du  lait ,  non  pas  que  ce  fok 
par  une  efpèce  de  fonte  continuelle  ,  mais  bien 
plutôt  par  un  mouvement  fecret  ôc  vital ,  entre¬ 
tenu  par  cette  chaleur  naturelle  ^  de  forte  que  par 
fon  imprefTion  continuée  ,  il  s’entretient  3  pour 
ainfi  dire, le  même  mouvement  naturel  qu’il  avoit 
dans  le  corps  de  l’animal  qui  l’a  donné  ;ou  on  doit 
donc  comprendre  qu’il  s’exerce  un  mécanifme  à 
peu  près  femblable  pour  fa  préparation  ,  pour  fa 
confervation  en  chaque  animal  qui  en  produit. 

Je  ne  fçai  fi  on  peut  délirer  rien  de  plus  fenfi»« 
ble  Ôc  de  plus  naturel  pour  fe  laifler  convaincre 
que  la  chaleur  des  Eaux  de  Bourbonne  eft  vérita¬ 
blement  analogue  à  celle  des  corps  vivans. 

y  I. 

Voici  de  nouvelles  épreuves  ,  mais  nous  allons 
peut-être  par  elles  plus  altérer  les  matières  de  ces 
Eaux  que  les  purifier ,  plus  'encore  les  déguifer 
que  les  manifelter  ,  plus  en  perdre  par  conféquent 
qu’en  récupérer  ,  fans  néanmoins  que  nous  puif- 
lions  nous  difpenfer  de  faire  envers  elles  ces  tenta¬ 
tives  fur  lefqueiles  bien  des  Ouvriers  croyent  de¬ 
voir  s’apuy^r ,  de  même  que  la  plûpart  du  com¬ 
mun  do  monde. 

On  a  mis  dans  un  vaifleau  ou  dans  un  plat  de 
terre  vernie  à  l’ordinaire  une  pinte ,  on  veut  dire 
deux  livres ,  ou  environ  d’Eau  puifée  nouvelle¬ 
ment  à  la  fource  principale ,  &  pour  en  faire  fai¬ 
re  l’évaporation  avec  plus  de  promptitude  ôt  plus 
de  fruit ,  on  a  choifi  la  faifon  &  i’expofition  la 
plus  favorable  des  rayons  du  foleil  ^  ayee  toutes  le$ 
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j)rccautîons  néceflaires  pour  cloigner  tout  ce  qui 
en  pouvüit  dérober  les  impreffions  légitimes,  pour 
avoir  d’elles  les  effets  &  la  reuffite  qu’on  en  devoir 
attendre. 

Nonobftant  toutes  ces  attentions  fcrupuîeufes 
&  convenables ,  févaporation  de  cette  Eau  ne 
s’eft  faite  que  d’une  maniéré  infenfible  &  qu’à  l’ai¬ 
de  de  bien  du  tems  ,  tellement  qu’il  a  enfin  falu 
plufieurs  jours  pour  parvenir  à  la  confomption  en¬ 
tière  de  l’humidité. 

Ce  qui  eft  refté  de  cette  opération  reffembloit 
à  quelques  cendres  graffes  ,  grifatres  ,  ou  même 
à  quelque  terre  légère  de  cette  confiftance  &  de 
cette  couleur  ;  il  a  paru  que  la  meilleure  partie  s’é- 
toit  confuméc ,  &  comme  attachée  aux  parôits 
du  vaiffeau  qui  avoit  été  employé  à  cette  manipu¬ 
lation,  ôc  en  ramaffant  le  tout  avec  bien  de  l’exac¬ 
titude  ,  on  a  trouvé  la  quantité  d’environ  un  gros 
de  cette  matière  ;  de  forte  que  cela  ne  peut  faire 
que  la  deux  cent  cinquante-feptiéme  partie,  ou  à- 
peu-près  de  ce  qu’on  avoit  mis  de  liqueur  pour  en 
faire  l’évaporation. 

Quoiqu’on  fe  fut  attendu  à  une  réfidence  de  la 
même  efpèce  que  lailîent  les  Eaux  répandues  près 
de  leurs  fources ,  6c  qui  s’y  évaporent  par  leur 
•  propre  chaleur  ;  on  a  héfité  toute-fois  en  envifa- 
geant  ce  déhors  fale  &  mal-propre  d’en  reconnoî- 
tre  aucun  trait ,  jufqu’à  ce  que  le  goût  nous  ait 
effeélivement  fait  démêler  dans  cette  réfidence  le 
même  caraélere  de  fel  que  dans  l’autre, nonobftant 
la  difformité  qu’il  nous  préfèntoit. 

Cependant  dans  le  delfein  de  nous  la  procurer  , 
non-feulement  plus  difiinguée  ,  mais  plus  natu^ 
relie  &  plus  nette  nous  en  avons  réitéré  l’opéra^ 

'  tion  J 
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tion  ;  mais  nous  avons  commencé  par  filtrer  l’Eau 
que  nous  avons  voulu  faire  évaporer ,  afin  d’avoir 
auparavant  écarté  par-là  les  particules  graffes,  ful- 
fureufes  ,  &  même  les  tcrreftres  qui  pouvoient 
avoir  terni  la  blancheur  de  fa  réfidence  ,  n’y  ayant 
pas  lieu  d’attribuer  le  défaut  de  cette  blancheur  à 
d’autres  matières  ou  à  d’autres  obftacles. 

Cette  précaution  n’a  pas  beaucoup  aidé  ,  puit 
qu’on  a  trouvé  enfuite  ,  peu  s’en  eft  fallu ,  les  dé« 
hors  de  ce  fel ,  avec  la  même  groffiereté  &  avec 
la  même  malpropreté ,  &  d’ailleurs  la  quantité 
en  a  été  à-peu-près  égale. 

On  a  cru  qu’on  ne  devoir  point  fe  borner-là  5' 
ôc  fans  perdre  courage  ,  on  a  fait  diffoudre  ces 
fels  où  cette  réfidence  dans  une  Eau  minérale  de 
Bourbonne  filtrée  ,  qu’on  a  fait  évaporer  enfüite  ^ 
mais  qui  n’a  prefque  été  d’aucun  fuccès  ,  on  en  a 
fait  encore  de  même  dans  l’Eau  commune  filtrée 
également ,  ôc  c’efi:  feulement  alors  que  l’évapora¬ 
tion  a  laiffé  ces  fels  un  peu  plps  dépoüillés  de  leur 
dehors  malpropres^ 

Toute-fois  il  y  avoit  encore  bien  à  dire,  comme 
il  s’en  falloir  de  beaucoup  qu’ils  n’eulTent  &  la 
blancheur  &  la  netteté  des  fels  que  la  nature  bien 
meilleure  ouvrière  nous  donne  ,  comme  par  ha- 
zard  6c  même  dans  un  infiant ,  foit  par  le  dépôt 
qu’en  font  les  vapeurs  feules  ,  lorfqu’elles  s’exalent 
avec  convenance ,  foit  par  l’évaporation  des  Eaux 
fortuitement  répenduës  au  milieu  des  rues  comme 
auprès  de  leurs  fources  fur  les  pavés  6c  fur  la  terre 
même,  foit  encore  par  la  filtration  prompte  qui 
s’en  fait  à  travers  les  pores  invifibles  d’une  bouteil¬ 
le  ;  i’Artifte  à  beau  faire,  il  a  beau  réitérer  fes 
îîipulacions  ,  fes  filtrations ,  fes  diffoiutions  6c  deç 
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évaporations  fubréquentes  ;  avec  toute  cette  exac¬ 
titude  &  toutes  Tes  peines  ,  il  ne  fçauroit  parvenir 
à  cette  purification  exadte  des  fels  de  ces  Eaux. 

D’où  vient  cette  différence  ?  D’où  viennent  tou¬ 
tes  ces  difficultés  ?  Les  voici  ce  me  femble,  la  com- 
binaifon  des  Tels  &  des  fouffres  ôc  leur  union  fe 
formant  par  leurs  rencontres  au  milieu  du  mouve¬ 
ment  &  d’une  agitation  violente, mais  particulière, 
elle  ne  peut  être  par  conféquent  que  fort  déliée 
fort  légère  ;  ces  petits  corps  nonobfiant  leur  allia¬ 
ge  partait ,  confervcnt  toujours  chacun  de  leur  cô¬ 
té  une  nature  vive,  une  mobilité  facile  &  aéluelle, 
ou  un  efpèce  d’éfort  fecret  pour  fe  défunir  ;  dans 
cet  état  il  ne  faut  pas  douter  que  la  moindre  attein¬ 
te  ,  que  le  moindre  choc,  ou  le  moindre  ébranle¬ 
ment  ne  foient  capables  de  rompre  ces  liens  fubti- 
les  ,  ôc  cependant  délicats  dans  leur  ftruôlure. 

Quand  les  Eaux  toutes  chaudes  où  font  répen- 
duës  ou  bien  vont  fraper  en  vapeurs  quelques  corps 
favorablement  cxpofés  ,  les  parties  gralïes  ou  s’é- 
chapent,  ou  s’évaporent  d’elles-mêmes  ,  foit  par 
raport  à  leur  ténuité  feulement ,  foit  par  raport  à 
leur  volatilité  qu’elles  retiennent  alors ,  puifqu’el- 
les  fortent  de  leur  foyers  d’où  elles  l’ont  reçûës  ; 
ainfi  ne  fuflè-ce  que  par  raport  à  ce  qu’elles  font 
détachées  par  le  choc  ,  elles  trouvent  un  pafiàge 
libre  pour  s’éloigner  des  autres  corps  avec  lefquel- 
les  elles  font  unies;  il  ne  faut  pas  craindre  que  le  peu 
d’Eau  qui  eft  contenue  dans  les  petites  capacités 
des  pavés  foit  capable  de  leur  faire  obftacie,  com¬ 
me  il  eft  arrive  lorlque  l’Eau  étoit  placée  dans  un 
vaiffeau  de  terre,  dans  une  quantité  bien  plus  con- 
fidérable  ,  bornée  d’ailleurs  &  tranquille  dans  Té- 
îenduë  de  ce  vaiffeau* 
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De  forte  qu’après  Tévaporation  faite  ,  foit  par 
la  chaleur  naturelle  des  fources  ,  foit  par  celle 
des  rayons  du  foleil  le  plus  pefant  des  princi¬ 
pes  aélifs  ,  qui  eft  le  fel  peu  propre  à  l’exaltation, 
refte  feul  alors  &  fans  le  mélange  d’aucunes  matiè¬ 
res  héterogenes  qui  puiffent  ternir  fa  pureté  natu¬ 
relle  ,  &  c’eft  aufli  pourquoi  vous  les  voyés  en 
effet  differens  des  autres  fels  par  les  déhors  nets  & 
légitimes. 

D’un  autre  côté  dans  la  filtration  qu’on  remar¬ 
que  fe  pratiquer  par  les  pores  des  bouteilles  de 
terre  ou  de  grès  ,  ces  petits  corps  gras  font  rete¬ 
nus  par  leur  onéluofité  ,  &  fi  même  les  Parties 
terreftres  par  leurs  groffieretés ,  qui  les  unes  &  les 
autres  s’acrochent  dans  les  routes  tortueufes  qu’el¬ 
les  enfillent,  tandis  que  les  corps  falins  animés  par 
eux-mêmes  &  poulTés  par  la  chaleur  &  par  le  mou¬ 
vement  inteftin  de  leur  véhicule ,  furettent  &  s’in- 
finucnt  par  tout  à  l’aide  de  leurs  parties  tenues  , 
longues  ,  droites  ,  roides,  &  en  mêmetems  poin¬ 
tues  ;  ainfi  elles  ne  peuvent  manquer  une  certaine 
direélion  de  leur  mouvement,Ôc  d’enfiler  les  routes 
des  pores  de  ces  vailfeaux  qui  leur  offrent  des  iffuës® 

Tellement  qu’ils  fe  dégagent  de  tout  ce  qui  ne 
peut  paffer  par  des  fentiers  ,  &  de  tout  qui  eft 
d’une  nature  differente  à  la  leur;  &  enfin  étant  ar¬ 
rivé  à  la  furface  de  ces  vaiffeaux  ,  ils  y  paroiffenc 
entièrement  dépouillés  de  ces  corps  gras  &  grof- 
fiers  qui  en  peuvent  diminuer  les  qualités ,  en  nui- 
fant,tant  à  leur  blancheur  qu’à  leur  pureté  naturelle.. 

Il  en  eft  ici  autrement ,  l’Eau  expofée  à  l’ardeur 
des  rayons  du  foleil  dans  un  vafe,  retient  toujours, 
finon  toutes  fes  parties  fulfureufes,  du  moins  elle  en 
conferve  beaucoup  ^  par  raport  à  la  difpofition  diî 
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-vaiffeau  qui  la  contient ,  par  raport  à  la  maniéré 
qu’elle  y  a  été  placée  ,  qu’elle  s’y  trouve  retenue  , 
Sc  qu’elle  y  eit  encore  fituée,  mais  fur-tout  par  ra¬ 
port  à  la  difpofition  graflc  &  glutineule  defes  par¬ 
ticules  fulfureufes  ,  de  maniéré  que  celles  qui  ref- 
tcnt  dans  cette  Eau  après  que  le  mouvement  en  eft 
entièrement  détruit  en  elles  ,  font  alors  les  moins 
fabtiles  &  tout-à-fait  privées  d’acHon  :  la  cha¬ 
leur  des  rayons  du  foleil ,  quoique  fuffifantc  pour 
confumer  la  partie  humide  en  un  certain  efpa- 
ce  de  tems  ,  ne  l’efl  cependant  pas  pour  ou  con¬ 
fumer  ,  ou  exalter  dans  ce  meme  efpacc ,  ces  par¬ 
ties  graffes  ou  fulfureufes  à  mefure  que  i’humidité 
s’en  iailTe  épuifer  ;  ainfi  ces  petits  corps  toujours 
onéfueux  ôc  auparavant  fi  légers,  n’étant  plus  fou- 
tenus  ,  étant  au  contraire  privés  de  leur  fluidité  fi 
néceffaire  ôc  fi  précieufe  comme  ils  en  étoient  or¬ 
nés  ,  tombent ,  ou  s’abandonnent ,  ou  s’atachent 
de  plus  près  à  la  réfidence  qui  efl  l’unique  foutien 
qui  leur  refle,à  laquelle  ils  femblent  même  chercher 
à  fe  joindre  &:  à  en  faire  leur  habitation  ;  de  forte 
que  par  tous  ces  endroits  &  par  leurs  difpolitions 
particulières  ,  ils  s’engagent  encore  plus  profondé¬ 
ment  qu’ils  ne  l’étoient  dans  les  parties  pointues  de 
ce  fel ,  de  telle  maniéré  qu’on  ne  peut  trouver  de 
moyens  fuffifans  pour  en  bien  féparer  quelques  par¬ 
ties  fenfibles  ;  fi  on  y  parvient,  ce  n’efl:  qu’avec 
des  peines  extrêmes  &  avec  une  perte  fi  confidéra- 
ble  dans  le  volume  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  corps 
qu’on  en  retire  pas  la  dixiéme  du  fel  avec  quelques 
grains  du  fouffre ,  avec  toute  la  précaution  &  tou¬ 
te  l’exailitude  qu’on  puifîe  aporter  pour  en  ména¬ 
ger  la  deftrudlion. 

il  n’y  a  pas  de  doute  au  refte  que  ce  ne  foit  ce 
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ca*ra61:ere  viCqueux  de  ces  matières ,  qui  a  fait  tant 
de  réfiftance  à  rcvaporation  de  TEau ,  &  qui  en 
produit  la  lenteur  ;  car  la  ténuité  de  même  que  la 
volatilité  ,  que  la  raréfadlion  ou  le  mouvement 
leurdonnoientdans  leurs  propresfoyers  ne  s’y  trou¬ 
vent  plus ,  ôt  ils  la  perdent  à  mefure  que  ce  mou¬ 
vement  vient  à  périr  dans  leur  véhicule, &  aucune 
autre  chaleur  que  celle  qui  leur  eft  naturelle  y  ne 
fçauroit  leur  foutenir  ces  qualités, 

VIL 

Pour  varier  ces  épreuves ,  on  a  fait  fubftituer  à 
ces  mêmes  opérations  le  feu  aux  rayons  du  Soleil, 
en  y  gardant  néanmoins  toute  la  modération  qui 
femble  y  être  convenable  ,  afin  de  ne  pas  trop  al¬ 
térer  ces  matières  fur  lefquelles  on  devoir  porter 
fon  aéliondansla  vûë  cependant  de  fe  les  procurer. 

L’évaporation  moins  lente  &  moins  ennuyeufe 
nous  a  donné  à  la  vérité  des  fels  plus  fecs  &  plus 
ufés  que  ceux  que  nous  avons  eu  dans  la  précéden¬ 
te  ,  ils  reffemblent  cependant  à  des  cendres  grifa- 
très  ,  également  que  les  autres  ;  mais  plus  recuites 
ou  plus  arides,  à  qui  il  manquoit  par  conféquent 
de  cette  onéluofité  que  les  premiers  nous  avoient 
fait  paroître  entre  les  doigts. 

Cela  feroit  croire  qu’ils  font  moins  fournis  ou 
moins  recouvert  de  particules  graffcs  ,  6c  que  le 
feu  doit  avoir  ,  ou  confumé  ou  diffipé  une  gran¬ 
de  partie  de  ces  matières  que  les  rayons  du  Soleil 
n’avoient  pu  fraper ,  ou  bien  encore  qu’ils  avoienc 
épargnées. 

Cependant  c’eft  le  même  poids  dans  la  quantité 
de  ces  réfidences  falines  ,  un  gros  ou  environ  fur 
deux  livres  de  cette  Eau  minérale  ;  c’efi:  d’ailleuts 
la  même  impureté  extérieure  dans  les  unes  6c  dans 
les  autres. 
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J’aimerois  mieux  dire  qu’ils  font  plus  recouverts 
&  plus  pénétrés  de  ces  matières  fulfureufes  ,  & 
qu’elles  y  font  plus  concentrées ,  mais  que  ce  qui 
leur  manque  d’oniluofité  à  leur  déhors  a  gagné  le 
dedans. 

Et  de  fait ,  fi  après  que  vous  avez  fini  l’opéra¬ 
tion  ,  vous  les  laifles  encore  pendant  quelque  tems 
dans  le  vaiffeau  &  fur  un  feu  bien  modéré^ou  bien 
moindre  que  celui  qui  a  été  nécefiaire  pour  vôtre 
évaporation,  vous  vous  aperceverés  que  cette  cha¬ 
leur  temperée  ,  douce  ou  mourante  ,  fi  on  peut 
ainfi  parler ,  fait  infenfiblement  revenir  en  partie 
à  la  furface  de  cette  réfidence  falinc  les  corps 
gras  &  onélueux  du  centre  à  la  circonférence ,  & 
cette  impreflion  moèlleufe  fe  fait  fentir  au  toucher 
principalement  fi  vous  comprimés  ou  fi  vous  frot¬ 
tés  cette  réfidence  entre  les  doigts  ,  vous  vous  a- 
perceyés  par-là  que  l’union  des  deux  fubftances 
n’eft  plus  fi  étroite  ni  fi  intime, &  à  peu-près  com¬ 
me  quand  la  chaleur  &  le  mouvement  viennent  à 
s’éteindre  dans  ce  minéral  liquide. 

L’on  rcconnoit  donc  dans  ce  tems  que  les  prin¬ 
cipes  minéraux  s’y  défunifient ,  d’autant  plus  que 
le  fluide  favorife  leur  défunion  &  leur  expenfion  , 
&  on  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  foit  de-là  d’où 
vient  ce  goût  d’amertume  &  d’acreté  que  l’union 
parfaite  de  leurs  fouffres  &  de  leurs  fels  effaçoit 
en  empêchant  leurs  atteintes  trop  rudes  ou  trop 
pénétrantes,  en  mettant  une  efpèce  de  frein  à  l’im- 
preflion  que  pou  voient  faire  les  parties  pointues 
&  tranchantes  de  ceux-ci  fur  les  fibres  des  organes 
qu’elles  pénétroient  dans  cet  état. 

VIII. 

L’on  ne  s’eft  ni  dégoûté ,  ni  laffé  de  toutes  çes 
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difficultés  aparentes  ,  &  en  réitérant  la  même 
épreuve  ,  l’on  a  fait  précéder  la  filtration  comme 
à  l’égard  de  l’évaporation  qui  a  été  précédemment 
faite  aux  rayons  du  Soleil ,  mais  cependant  tou¬ 
jours  avec  auffi  peu  de  fatisfaéüon  &  avec  aufli 
peu  de  fruit. 

Continuant  à  procéder  dans  le  même  ordre,  Ton 
a  ajouté  plufieurs  diffolutions,  plufieurs  filtrations 
&  des  évaporations  fubféquentes  ;  de  tout  cela  le 
fuccès  en  a  été  à-peu-près  le  même,  &  fi  on  a  à  la 
fin  de  tous  ces  travaux  recouvré  des  matières  fali- 
nes  ,  plus  légitimes ,  moins  défigurées  ou  fales  en 
aparence ,  il  a  été  pourtant  impoffible  de  parve¬ 
nir  à  leur  faire  acquérir  cette  blancheur  qu’ont 
les  feis  de  ces  mêmes  Eaux  évaporées  fans  foin  & 
fans  artifice  ,  ôt  cettC;  blancheur  qu’on  donne  faci¬ 
lement  à  tous  les  fels  d’ufages  domeftiques  ou  far-* 
maceutiques. 

Nos  fels  minéraux  ont  toujours  enfin  retenn 
comme  une  couleur  de  paille,  lors  même  qu’on  n’a 
pas  la  précaution  de  bien  ménager  le  feu  dans  tou¬ 
tes  ces  operations  ;  fi  le  travail  étoit  preffé  ou  for¬ 
cé  ,  il  leur  communique  encore  un  goût  d’amertu¬ 
me  ôc  même  d’acreté  qu’on  ne  leur  reconnoit  point 
autrement,  &  qui  ne  leur  eft  pas  eôèélivement  na¬ 
turel. 

Ainfi  par  les  déhors  groffiers  &  peu  convena¬ 
bles  aux  fels  travaillés  que  confervent  les  réfiden- 
ces  de  ces  Eaux  ,  on  les  doit  plûtôt  traiter  de  ma¬ 
tières  lalines  à  la  fortie  des  opérations  qu*  on  y 
employé  que  du  nom  de  vrais  fels. 

IX. 

Paflons  à  un  autre  genre  d’opération  qui  eft  la 
diftilation  de  ces  Eaux, 
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Si  on  la  fait  à  l’alembic  de  cuivre  ,  on  trouve 
d’abord  dans  le  récipient  une  quantité  affezconfi- 
dérable  d’une  humeur  aqueufe  qui  s’apelle  commu¬ 
nément  flegme  ;  elle  efl:  prefque  infipide  fans  au¬ 
cune  faveur  ni  odeur  qui  foient  bien  fenfibies  ,  fl 
ce  n’eft  une  très-legere  d’empyreume  qu’ont  tou¬ 
tes  les  Eaux  diflilées  ,  pourvû  que  la  diftilation 
s’en  foit  faite  avec  beaucoup  de  modération,  parce 
cjue  fl  au  contraire  elle  avoir  été  extrêmement  pref- 
fée  par  un  feu  trop  grand  dans  les  commencemens 
&  trop  ardent  dans  les  fuites,  il  lui  fait  contrac¬ 
ter  le  même  goût  qu’ont  toutes  les  liqueurs  dont 
la  diftilation  a  été  forcée  ,  6c  celies-ci  contraélent 
de  plus  rimpreflion  empyreumatique  particulière 
que  leurs  minéraux  peuvent  leur  faire  acquérir ,  6c 
cette  impreflion  fuffiroit  pour  donner  des  preuves 
des  fouffrcs  dont  ces  Eaux  font  chargées  fl  on  n’en 
avoit  pas  d’ailleurs. 

Cette  diftilation  étant  finie ,  vous  avez  au  fond 
du  vaifteau  une  forte  de  limon  gras  6c  gluant  d’une 
couleur  de  quelques  Eaux  limonneufes  ou  maré- 
cageufes  ;  il  a  effectivement  une  odeur  6c  un  goût 
de  marais  mêlés  d’empyreume  egalement  que  d’a¬ 
mertume  ,  dont  on  s’aperçoit  en  l’aprochant  du 
né  6c  de  la  bouche. 

Lorfqu’on  vient  à  l’évaporation  de  cette  réfi- 
dence  limonneufe  jufqu’à  fa  ficcité  ;  il  vous  refte 
une  matière  qui  eft  informe  plus  terreftre  à  fon  ex¬ 
térieur  que  faline  ,  vous  dirics  que  c’eft  véritable¬ 
ment  de  la  terre  ou  quelques  cendres  de  matières 
ou  de  fimpies  gras  6c  pleins  de  flegme, comme  font 
effeéfiveinent  les  fels  de  certaines  plantes. 

Son  impureté  réfifte  aux  diffolutions  6c  aux  fil¬ 
trations  réitérées  ;  elles  ne  peuvent  jamais  eo  pro- 
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duire  (  je  ne  prétends  pas  dire  )  un  Tel  ni  naturel , 
ni  net ,  mais  femblable  à  celui  qu’ont  laiffé  les  au¬ 
tres  opérations. 

L’infipidité  lui  tient  lieu  de  douceur  que'  nous 
avons  trouvé  dans  les  autres  &  la  falure  n’y  eft  mê¬ 
me  pas  fenfible  ,  encore  que  les  matières  Ibient  les 
mêmes  qu’ailleurs. 

Il  paroit  par  toutes  ces  marques  que  i’impreffioii 
du  cuivre  aura  aidé  à  renforcer  le  goût  &  Todeur 
de  ce  limon  ,  auffi-bien  que  l’adhérence  des  foiif- 
fres  aux  Tels  qui  par-là  n’en  paroiffent  que  plus  dé- 
guifés  ,  tant  à  leur  extérieur  que  dans  l’intérieur. 

X 

De  cette  participation  fans  doute  du  cuivre  , 
viennent  quelques  différences  qui  fe  remarquent 
entre  cette  diflilation  &  celle  qu’on  fait  au  Bain- 
marie  dans  un  alembic  de  verre. 

Celle-ci  produit  un  flegme  qui  ne  différé  pas  à  la 
vérité  de  beaucoup  du  précédent ,  qu’en  ce  qu’il 
paroit  toujours  le  même  également  clair  ôc 
feulement  infipide ,  aulieu  que  l’autre  perd  la 
meilleure  partie  de  fa  tranfparence  ,  &  acquiert 
toujours  un  nouveau  goût  d’empyreuine ,  à  mefu- 
re  que  la  diflilation  fe  continué ,  &:  qu’elle  avan¬ 
ce  fur  fa  fin. 

Le  réfldu  de  fon  flegme  eft  aufli  bien  moins 
défagréable  à  l’odorat  de  même  qu’au  goût ,  il  eft 
prefqu’également  limonneux,  mais  beaucoup  plus 
humide  ,  plus  clair  ou  bien  moins  rembruni. 

Il  fouffre  plus  facilement  l’évaporation,  &  laif- 
fe  enfin  pour  derniere  réfidence  des  fels  beaucoup 
aprochans  des  précédens. 

Ils  font  même  de  plus  onélueux  ou  moëleux , 
lorfqu’on  les  comprime  ou  qu’on  les  frote  entre  les 
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doigts  ,  comme  feroient  certains  fucs  groflîers 
mis  en  poudre  ,  &  abandonnés  quelque  tems  à  un 
air  temperé  ;  il  n’acquiert  pourtant  pas  plus  de 
pureté,  encore  qu’on  en  falTe  plufieurs  diffolutions, 
&  qu’on  les  falTe  par  conféquent  filtrer  à  plufieurs 
reprifes,  pour  les  faire  évaporer  autant  de  fois  avec 
toute  la  modération  qui  eft  néceflaire  pour  le  mé¬ 
nagement  de  ces  réfidences ,  afin  de  les  récupérer 
aulü  légitimes  qu’elles  peuvent  l’être. 

XI. 

On  s’eft  aufîi  fervi  de  la  cornue  pour  la  diflila- 
tion  ,  placée  fur  un  fourneau  rempli  de  charbons 
ardens  ,  à  laquelle  on  a  adapté  comme  de  coutu» 
me  un  balon  de  verre. 

Dès  la  première  imprcfllon  de  chaleur  ,  l’eau  a 
commencé  par  élever  une  vapeur ,  qui  augmen¬ 
tant  peu-à-peu  &  portant  dans  le  balon  une  ob- 
feurité  ,  toujours  de  plus  en  plus  abondante,  dero- 
boit  la  vûë  de  ce  qui  y  découloit  ;  fi  c’étoit  tout 
flegme  ou  fimple  vapeur,  ce  qui  a  continué  autant 
de  tems  qu’on  a  tenu  ces  deux  vaifTeaux  luttes  en- 
femblc  ,  mais  même  encore  bien  après  leur  répa¬ 
ration  ,  &  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  périfTe  entiè¬ 
rement  dans  cette  liqueur  diftillée. 

Elle  a  paru  dans  une  quantité  bien  moindre 
dans  le  Récipient  que  n’avoient  donnée  les  autres 
diftilations  ,  tant  à  i’alembic  de  cuivre  qu’à  celui 
de  verre. 

Blanchâtre  comme  feroit  de  l’eau  de  vie  mêlée 
avec  de  l’eau  commune  ou  même  de  l’eau  de  vie  y 
dont  le  feu  auroit  été  trop  violent  dans  le  tems  de 
la  diftilation. 

La  réfidence  de  flegme  que  cette  diftilation  a 
laiflée  au  fond  de  la  cornue ,  étoit  d’une  confiftaa- 
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ce  épaiffe  &  comme  une  boue  humide  de  fumier 
aflèz  reffemblante  à  un  marc  de  cafFë  un  peu  clair, 
moins  brûlé  cependant ,  &  par  cet  endroit  un  peu 
moins  rembruni. 

Les  parois  du  vaifTeau  étoient  empreins  d’une 
humeur  mucilagineufe  deffechée ,  mais  bien  moins 
brune  encore  que  la  réfidence  ,  fon  amertume  Ôc 
fon  odeur  d'empireume  l’emportent  de  beaucoup 
fur  le  flegme  retiré  du  balon. 

Evaporée  par  les  voyes  ordinaires ,  elle  nous  a 
laifle  comme  une  terre  bitumineufe  ,  grafle  & 
fort  rembrunie ,  dont  on  n’a  pû  reconnoitre  le  ca- 
radlere ,  en  faifant  même  intervenir  pour  ce  dif- 
cernement  l’organe  du  goût. 

Enfin  à  l’aide  de  diffolution  &  de  filtration 
&  de  nouvelles  évaporations  ,  on  eft  parvenu  à 
avoir  une  matière  de  couleur  de  canelle  claire  , 
où  le  goût  feul  a  pû  démêler  en  elle  un  caraélere 
de  fel ,  6c  en  bien  moindre  quantité  qu’on  en  avok 
récupéré  des  autres  opérations  :  l’amertume  s’y 
conferve  toujours  prefque  la  même  ,  6c  l’odeur 
toujours  très-peu  fuportable  ,  nonobflant  toutes 
les  lotions  réitérées. 

Les  vapeurs  épailfes  qu’a  fait  voir  cette  opéra¬ 
tion  peuvent  nous  fervir  d’images  6c  de  preuves 
de  la  grande  raréfaébon  dont  ces  Eaux  Minérales 
font  lufceptibles  ,  6c  du  volume  extraordinaire 
qu’elles  font  par  conféquent  capables  d’acquérir 
lorfque  quelque  agent  vient  à  y  donner  lieu ,  que 
les  efpaces  ou  elles  fe  trouvent  viennent  à  être  ref- 
ferés  par  des  bornes  trop  étroites ,  elles  foulevent 
6c  agitent  la  machine  qui  les  contient. 

Car  à  quoi  peut-on  attribuer  ces  vapeurs  ?  fi- 
non  à  ce  que  les  matières  minérales  6c  particulie-> 
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rement  les  fouffres  ayant  etc  portes  à  un  degrc  ex¬ 
trême  d’atténuation  &  de  rarcfacSlion  fe  trou- 
voient  trop  preiî'cs  dans  i’efpace  que  leur  laifToient 
les  deux  vaifieaux  luttes  enfemble  ,  encore  qu’ils 
paroiflènt  avoir  une  capacité  bien  plus  que  fuffi- 
iante  pour  leur  fournir  de  l'étendue  ,  ne  pouvant 
cependant  en  prendre  à  leur  gré,  ils  formoient  ces 
nuages  épais. 

L’on  voit  fenfiblement  que  toutes  ces  voyes 
d’operer  envers  ces  Eaux  Minérales  fuivant  qu’el¬ 
les  font  plus  ou  moins  fortes ,  donnent  aux  prin¬ 
cipes  qu’on  veut  féparer  de  ces  véhicules  divers 
changemens  &  diverfes  impreffions  ,  fans  néan¬ 
moins  qu’elles  les  rendent  jamais  dans  leur  état 
naturel,  Ôc  fans  qu’elles  y  puifTent  revenir  après 
avoir  reçû  cés  impreffions  nouvelles. 

XIÎ. 

Il  ne  fera  pas  mal  à-propos  de  nous  arrêter  ici  , 
pour  examiner  un  peu  plus  attentivement  qqe  | 
nous  n’avons  encore  fait  les  propriétés  de  ces  Tels 
qui  tous  font  de  même  efpece ,  nonobftant  les 
moyens  ditferens  de  fe  les  procurer ,  auffi-bien 
que  la  différence  entr’eux  qu’ils  nous  préfentent 
par  leur  extérieur. 

Leur  diffolütion  à  la  bouche.comme  on  l’a  déjà 
obfervé  en  palTant  ,  y  lailTe  toujours  aulieu  de 
i’acreîé  des  autres  fels  quelques  impreffions  fenfi- 
bles  de  douceur  ,  leur  alliage  intime  avec  les  par¬ 
ties  fulphuieufes  en  fait  un  tout ,  qui  étant  ‘réduit 
en  liqueur  coule  doucement  fur  les  fibres  de  la  lan-» 
gue  ,  où  la  diffolütion  de  la  partie  faline  inc 
fçauroit  fe  faire  fentir  que  celle  de  la  partie  ful- 
phureufe  ne  s’y  opofe  ,  &  ne  fafl’e  également 
éprouver  les  effets  qui  lui  font  propres. 
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Une  autre  propriété  particulière  à  ces  Tels,  c’eft 
que  lodque  vous  les  coniervés  quelques  tems  quoi- 
qu’avèc  précautions,  tant  du  côté  des  lieux  que  du 
coté  des  vaillëaux  convenables  ;  où  ils  Ibient  à  Ta- 
bri  des  impreffions  d’un  air  capable  de  les  attein¬ 
dre  de  les  altérer  ,  foit  par  une  humidité ,  foie 
par  une  féchereffe  trop  grande,  ils  deviennent  tou- 
tc'sibis  poreux  ou  comme  fpongieux  avec  quelque 
reifemblance  au  falpetre  de  houflage  qui  s’amafle 
pour  l’ordinaire  aux  murs  dans  les  foutairains  ou 
dans  les  lieux  frais  ;  de  forte  qu’on  eft  porté  à  croi¬ 
re  ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  ,  qu’il  fe  conti¬ 
nue  ,  ou  qu’il  fe  reveille  dans  leur  intérieur  une 
fermentation  fecrete  qui  produit  à  ces  fels  miné¬ 
raux  feuls  cet  effet  particulier. 

Voici  qui  confirme  cette  opinion, fi  on  ufe  de  ce§ 
fels  pour  la  table,  il  femble  qu’ils  donnent  plus  de 
faveur  aux  viandes  avec  lefquelles  on  les  employé^ 
que  les  fels  domeftiques  n’en  donnent ,  mais  ils  ne 
font  d’aucune  utilité  pour  leur  çonfervation  ;  car  fi 
on  s’en  fervoit  pour  la  garde  de  quelques  viandes  , 
quelque  précaution  qu  on  y  ait  pris,  non- feulement 
ils  y  lailfent  introduire  la  corruption  bien  plutôt  que 
fl  elles  n’en  n’a  voient  pas  été  pénétrées;  mais  bien 
plus  c’efi:  qu  ils  leur  font  contraéler  à  mefure  qu’ils 
y  féjournent  un  goût  de  marais  de  pourri,  ils  en 
rendent  de  plus  les  dehors  limonneux  ,  iis  paroif* 
fent  en  augmenter  l’humeur  fereufe,  &  lui  commu¬ 
niquer  une  qualité  vifqueufe  gluante  ,  que  les  fels 
ordinaires  &  domeftiques  abforbent  6c  même  dé- 
féchent  par  les  impreffions  qu’on  remarque  qu’ils 
font  fur  le  tiffu  des  glandes  en  les  refferant,  aulieii 
que  les  fels  minéraux  dont  nous  parlons  les  dilat- 
tente 
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U  eft  bien  confiant  du  moins  que  le  foufFre  de 
nôtre  Tel  minéral  tel  que  l’art  nous  le  produit  eft  en- 
velopé,le  rend  beaucoup  moins  adlif  6c  moins  pé¬ 
nétrant  en  pareils  ufages/;  &  s’il  donne  à  la  viande 
quelque  faveur  diftinguée  des  autres  fels ,  lorfqu’on 
en  ule  dans  le  tems  ièulement  qu’on  mange  cette 
viande  ,  c’eft  à  caufe  de  fa  diffolution  que  la  falive 
fait  alors  également  des  parties  fulfureufes  que  des 
falines  j  ainft  Timpreflion  de  celles-ci  eft  par  ce 
moyen  dévelopée ,  quoique  rféanmoins  toujours 
beaucoup  modérée  par  la  douceur  des  autres. 

Au  contraire  les  lues  ou  l’humidité  des  viandes 
qu’on  prétend  conferver  ,  6c  pour  lefquels  on  em¬ 
ployé  des  fels  domeftiques  ,  bien  loin  que  les  nô¬ 
tres  fervent  à  rompre  ni  à  ôter,  ni  même  à  détour¬ 
ner  les  en  velopes  fulfureufes  qui  font  obftacle  à 
l’adlion  de  leurs  fels ,  rendent  les  envelopes  encore 
plus  limonneufes  6c  plus  difficiles  à  éloigner  par 
l’opofition  qu’elles  y  aportent ,  parce  que  ce  font 
des  fucs  glu.  ns  6c  gras  ,  non  incififs  ,  mais  adhe- 
rans  au  contraire  6c  dépourvûs  d’adlion  dans  cet 
état ,  où  il  faudroit  une  chaleur  naturelle  qui  pou- 
roit  produire  une  fonte  ou  une  diffolution  de  ces 
enduits  fuifureux  ,  telle  qu’elle  lé  trouve  dans  les 
fources  de  leurs  Eaux. 

Difons  encore  de  ce  fel  minerai  fi  on  le  fait  en¬ 
trer  dans  la  compofition  du  pain  ,  en  lui  donnant 
plus  de  faveur  ,  il  ne  laiffe  pas  de  le  rendre  plus 
pelant ,  moins  blanc,  comme  fait  également  l’Eau 
de  Bourbonne  fubftituée  à  l’Eau  commune. 

En  cela  il  différé  encore  des  autres  fels  ;  ceux- 
ci  font  tous  à  la  vérité  quelques  obftacles  à  la  fer¬ 
mentation  de  la  pâte  ,  lorfqu’on  les  y  mêle  au¬ 
paravant  qu’elle  foit  fuffifament  levées  mais  nôtre 
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fel  minéral  non-feulemcnt  produit  cet  efièt  encore 
plus  fenfiblemenc  ,  c*efl:  qu’il  fembie  de  plus  re¬ 
trancher  ou  rabatrc  de  la  turgefcence  de  la  pâte , 
après  même  qu’elle  eft  entièrement  levée ,  abrutie 
même  ,  ou  oprimer  i’adlivité  expenfive  du  levain 
auquel  il  fe  trouve  joint  ,  il  y  met  enfin  une  ef- 
pèce  de  frein  par  la  difpofition  naturelle  des  fou£- 
fres  dont  il  eft  enduit  ôc  de  plus  pénétré ,  c’eft 
pourquoi  il  tend  à  raprocher,  réünir  ou  rétrécir  & 
racourcir  les  fibres  de  la  pâte,  qui  dans  la  fermenta^ 
lion  doivent  fe  dilater  &  s’étendre. 

Ajoutons  une  autre  obfervation  :  fi  on  jette  ces 
fels  fur  les  charbons  allumés ,  aulieu  de  pétillé-» 
ment  ou  d’une  certaine  crépitation  que  fait  enten¬ 
dre  le  fel  commun  ou  marin.  Vous  vous  aper¬ 
ce  verez  feulement  de  quelques  agitations  accom¬ 
pagnées  d’un  fiflement  leger,  &  cefont-là  les  feuls 
indices  qui  peuvent  faire  foupçonner  dans  ces  fels 
quelques  impreffions ,  ou  quelques  particules  ni- 
treufes  ;  car  ils  n’en  donnent  aucunes  marques  ail¬ 
leurs  ,  même  dahs  les  lefcivés  qu’on  en  fait ,  ni 
dans  d’autres  épreuves  qu’on  en  ait  tenté. 

On  y  voit  croître  dans  la  combuftion  qui  s’en 
fait  avec  beaucoup  de  promptitude  une  legere  écu¬ 
me  ,  de  comme  un  bouillonnement  fecret ,  à-peu- 
près  comme  il  arrive  à  l’alun  qu’on  expoferoit  de 
même  fur  les  charbons  ardens  pour  en  faire  la  cal¬ 
cination  J  avec  cette  différence  néanmoins  que  ni 
le  volume  de  cette  écume  ,  ni  le  boüillionnemenc 
ne  font  point  &  fi  fenfibles  ôc  fi  confidérables  ^ 
c’eft  auffi  pourquoi  à  la  fin  ce  volume  s’en  âbat,& 
il  ne  lailïè  fur  les  charbons  qu’une  poudre  très-fi¬ 
ne  &  très-iegere ,  moins  blanche  que  ce  lel  même^ 
tuais  en  fi  petite  quantité  qu’on  ne  fgauroit  ja« 
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mais  s’en  faifir  ;  on  feroit  même  prefque  d’avis  de 
dire  qu’elle  naîc  plûtôt  des  attaques  que  ces  fels 
font  aux  charbons  ,  que  d’avancer  qu’elle  ioit  pro¬ 
duite  par  leurs  reftes  ou  parleurs  débris  falins  après 
leur  combuftion  ,  puifqu’on  ne  remarque  rien  de 
pareil,  lorl’qu’on  fait  cette  expérience  en  fe  fervant 
d’une  pelle  à  feu  toute  rouge  ,  ces  fels  paroiffenc 
s’y  confumer  entièrement ,  fans  rien  laiJIer  en- 
fuite. 

Si  on  arofe  ces  fels  de  quelques  acides  ou  de 
quelques  liqueurs  pénétrantes  &  fpiritueufes  ;  ce 
mélange  ne  fait  naître  aucune  fermentation  ni  pa- 
roitre  aucun  changement  de  couleur  que  les  uns 
ôc  les  autres  occafionnent  envers  les  matières  al- 
Kalines ,  ou  envers  celles  qui  font  graffes  ;  on  s’a¬ 
perçoit  même  que  ces  liqueurs  acides ,  celles  entre 
autres  qui  font  fpiritueufes  6c  pénétrantes  ,  ont 
beaucoup  de  peine  à  s’introduire  dans  ces  corps  fa¬ 
lins  ,  6c  il  faut  encore  aider  leur  diffolution  par 
quelques  agitations  continuées ,  c’eft  parce  que  les 
particules  lulfureufes  y  font  tellement  attachées  6c 
concentrées  à  un  certain  point  par  l’imprelTion  vio¬ 
lente  du  feu  qu’elles  y  font  comme  maftiquées ,  6c 
qu’elles  y  forment  une  efpèce  d’incruftation  ou 
d’enduit  fort  adhérant  de  bitume  6c  de  louffre  , 
de  forte  que  les  acides  les  plus  vifs  6c  les  plus  aélifs 
femblent  ne  pouvoir  trouver  de  prife  à  attaquer 
ni  à  s’introduire  dans  ce  compofé  falin,  ni  par  con- 
féquent  à  pouvoir  lui  faire  rendre  les  fouilles  qui 
fe  font  logés  dans  fon  tiffu. 

X  i  1 1. 

Bien  des  Gens  fe  font  figurés  ,  6c  plufieurs 
s’imaginent  encore  qu’on  pouroit  hâter  6c  aug¬ 
menter  les  effets  prétendus  des  Eaux  de  Bout- 

bonne , 
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bonne  ,  en  y  mêlant  quelques  fels  purgatifs , 
végétaux  ou  minéraux  ;  mais  il  fembie  que  fî 
quelques  mélanges  pouvoient  y  convenir,  que 
ce  devroit  être  celui  de  leurs  propres  Tels ,  ôc 
qu’en  le  remettant  dans  un  véhicule  de  même  na¬ 
ture  que  celui  d’où  il  a  été  extrait ,  il  feroit  à 
croire  qu’il  pouroit  en  reprendre  une  nouvelle  vie, 
même  pour  furcroit  en  augmenter  la  vertu  & 
tous  les  effets  bien-faifans. 

Cependant  l’expérience  dément  cette  conjeélu- 
re  en  aparcnce  bien  fondée  ,  ôc  cette  mixtion 
s’opofe  non-feulement  à  l’effet  naturel  des  Eaux  de 
Bourbonne  prifes  en  boiffon ,  6c  étant  revêtues 
de  toute  leur  chaleur  naturelle  ,  comme  font  éga¬ 
lement  tous  les  fels  étrangers  ;  mais  bien  davanta¬ 
ge  ,  c’eft  qu’elle  ne  lui  fait  pas  acquérir  de  même 
qu’eux  une  fimple  vertu  purgative  ,  6c  cela  à  cau- 
fe  que  les  matières  fulphureufes  y  font  concentrées 
par  l’aétion  du  feu  ou  par  celles  des  rayons  du  So-^ 
îeil ,  ce  qui  d’un  côté  empêche  leurs  effets  natu¬ 
rels  ,  6c  d’un  autre  côté  fait  par  cette  augmenta¬ 
tion  confidérable  de  fels  ,  que  ces  Eaux  échauf¬ 
fent  extraordinairement  ,  loin  de  favorifer  des 
fontes  naturelles  6c  utiles  dans  les  premières  voyes, 
fur-tout ,  fl  la  nature  y  étoit  déterminée  pour  fon 
rétabliffement ,  elles  n’y  font  d’aucuns  f'ecours , 
d’autant  qu’elles  ne  font  nullement  purgatives  par 
elles-mêmes  non  plus  que  leurs  fels. 

Premièrement,  cette  mixtion  arrête  6c  perverti 
l’effet  naturel  de  la  boiffon  ,  6c  quand  on  a  vou¬ 
lu  en  mêler  la  quantité  de  deux  gros  ,  (  qui  eft  la 
réfidence  que  laiffent  quatre  livres  d’eau  évapo¬ 
rée  ,  )  dans  une  quantité  de  fix  à  fept  onces  d’eau 
minérale  qui  eft  tout  ce  qu’on  en  peut  boire  6c  au 
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plus  d’un  feul  trait  :  on  a  reconnu  que  cette  boif- 
Ibn  occafionnoit  de  Tardeur  dans  les  humeurs , 
beaucoup  d’altération  &  de  fecherefle  à  la  bouche, 
ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  l’abondance  ex¬ 
traordinaire  de  ces  matières  minérales. 

Secondement ,  c’ell:  que  rien  ne  manque  à  cette 
boiffbn  que  la  nature  nous  a  préparée.  A  la  fortie 
de  fa  fource  elle  efl  fufîifainent  pourvûë  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  &  utile  &  falutaite  dans  le 
moment  qu’elle  nous  eff  prefentée  dans  Ton  état 
naturel  ;  ce  qu’on  ajoute  à  un  remede  déjà  parfait 
par  lui-même  ne  fert  qu’à  le  gâter  ,  qu’à  i’alterer  ; 
l'a  vertu  confifte  dans  une  proportion  exaéle  :  or 
l’excès  eit  autant  contraire  à  cette  proportion  éta¬ 
blie  que  le  defaut  qui  compofe  le  remede ,  fi  le 
fécond  en  empêche  l’effet ,  le  premier  ayant  com¬ 
mencé  par  outrer  cet  effet,  rend  toujours  le  reme¬ 
de  pernicieux, 

Troifiémement ,  dans  le  court  intervale  qu’il  y 
a  du  mélange  qu’on  fait  jufqu’à  la  boilfon  ,  la 
chaleur  du  véhicule  n’a  pas  le  tems  de  s’emparer 
de  ces  nouveaux  fels  ,  &  de  leur  reftituer  leur 
chaleur  &  leur  ténuité  primordiale  ,  au  cas  qu’on 
prétendit  encore  qu’ils  en  fuffent  capables  ,  ils  ne 
peuvent  par  conféquent  que  fixer  tant  par  leur 
quantité  que  par  leur  pefanteur  les  fels  même  natu¬ 
rels  de  la  boiffon  aufquels  ils  fe  trouvent  joints. 

Quatrièmement ,  les  fouffres  dont  ces  fels  mix¬ 
tes  font  pénétrés  &  qui  y  font  comme  maftiqués 
par  l’opération  ,  leur  ôtent  la  qualité  laxative 
qu’ont  pour  l’ordinaire  les  fels  d’une  autre  efpecc 
mêlés  dans  la  boifîbn  des  Eaux ,  parce  que  leur 
propre  efl:  d’incifer  ,  de  brifer ,  d’ébranler  ^  d’irri-^ 
ter ,  &  par  conféquent  de  purger. 
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Par-là  ces  Sels  Minéraux  en  deviennent  plus 
contraires  &  plus  fufpeéls  ;  car  dans  Tufage  d’une 
bpiffon  pareille  avec  ces  mélanges  de  lels ,  les 
évacuations  font  alors ,  non-feulement  convena¬ 
bles  ,  mais  bien  plus  elles ,  font  encore  très- 
néceflaires  ,  dès  que  les  voyes  font  chargées  d’une 
fi  grande  quantité  de  matières  minérales  ,  & 
cette  boiffon  dans  cet  état  venant  à  croupir  fur 
quelques  parties  &  ne  paflant  même  pas  avec 
une  Ibrte  de  promptitude  également  par  les  fels 
que  par  les  urines ,  ne  peut  caufer  que  du  dé- 
fordre  dans  les  routes  qui  en  font  arrofées. 

L’on  doit  donc  concevoir  que  les  parties  fui- 
fureufes  de  ces  Eaux  Minérales  ont  tellement 
pénétré  les  fels  qu’elles  y  ont  donc  fait ,  &  ara- 
che  une  efpèce  de  maftic  terreftre  ;  aufli  voit- 
on  que  la  diflblution  des  fels  étrangers  eft  très- 
prompte  ,  puifqu’elle  fe  fait  dans  la  boiffon  toute 
chaude  ,  fans  y  caufer  prefque  de  changement  , 
que  celui  qui  y  ariveroit  fans  aucun  mélange , 
peu  après  que  ces  Eaux  font  féparées  de  leurs 
foyers ,  Ôc  la  diffolution  des  nôtres  ne  s’opère 
qu’avec  bien  de  la  lenteur ,  à  moins  qu’ils  n’ayenc 
été  extrêmement  travaillés ,  on  veut  dire  à  moins 
que  la  partie  graffe  n’en  ait  été  entièrement  en¬ 
levée  ;  Ôc  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  voit  fe 
précipiter  dans  le  fond  du  verre ,  enfuite  y  vol¬ 
tiger  au  moment  qu’on  les  mêle  avec  l’Eau  , 
particulièrement  ceux  qui  viennent  de  la  difti- 
lation  à  l’alembic  de  cuivre ,  ce  qui  produit  à- 
peu-près  le  même  effet  qui  paroitroit  d’une  ter¬ 
re  légère  qui  y  auroit  été  mêlée  j  ainfi  pour  leur 
procurer  une  diffolution  totalle  ,  on  eft  obligé 
de  les  agiter  fouvent  même  à  plufieurs  reprifes 
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quelques  analogues  qu’ils  paroiffent  à  ce  véhicule, 
&  quoiqu’on  faffe  ils  laiffent  toujours  un  iedi- 
ment  terreflre  qui  reffembie  affez  à  une  fleur 
de  fouffre  grifatre  ou  un  peu  pale ,  qui  fe  pré¬ 
cipite  au  fond  d’un  verre  ,  ce  qui  fe  remarque¬ 
ra  facilement  fi  on  vient  à  verfer  doucement  de 
par  inclination  cette  diflblution. 

En  Croyant  ces  matières  fédimentées ,  on  pou- 
toit  bien  dire  que  ce  feroit  un  moyen  de  fe  fai- 
fir  des  IbuftVes  de  ces  fels ,  autant  qu’il  eft  pof- 
flble  de  les  récupérer  de  ce  véhicule  minéral  ; 
mais  cette  voye  n’a  pas  paru  être  de  plus  d’utilité 
pour  fe  les  procurer  que  plufieurs  autres. 
Cependant  ,  quoiqu’on  fafle  fentir  pour  obfla- 
cle  à  la  diflblution  de  fes  Sels  Minéraux  leurs 
fouffres  qui  y  font  intimement  unis  ,  lorfqu’ils 
viennent  des  opérations  de  l’art ,  on  ne  prétend 
pas  pour  cela  qu’ils  puiflent  convenir  dans  la 
boilïon  ,  fl  ils  pouvoient  être  privés  de  cette 
partie  fulfureufe  ;  on  a  dû  concevoir  qu’ils  per- 
vertiflbient  cet  ufage  quelques  qu’ils  puiflent  être, 
finon  on  propoferoit  les  Tels  qu’on  peut  avoir  fans 
artifice  ,  s’ils  pouvoient  ajouter  à  ces  Eaux  quel¬ 
ques  qualités  de  plus  que  celles  dont  elles  font 
ornées ,  6c  qui  les  rendent  parfaites. 

Il  eft  de  plus  à  remarquer  que  le  mélange  du 
fel  propre  de  fes  Eaux  (  quelque  douceur  qu’ils 
nous  impriment  à  la  bouche  feulement  )  commu¬ 
nique  néanmoins  d’abord  à  cette  boifîbn  une 
très-grande  amertume ,  &  qui  l’emporte  fur  cel- 
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âinfi  jufqu’à  ce  que  cette  partie  fulfureufe  ait 
été  mife  en  font§,  ramertume  de  l’eau  fubfifte  avec 
même  quelque  chofe  de  plus  fenllble  que  par 
le  mélange  des  fels  étrangers.  ' 

L ^amertume  de  ce  mélange  des  Sels  Minéraux 
de  Bourbonne ,  ne  fe  modéré  donc  qu’après  un 
certain  tems  que  les  foufFres  de  ces  fels  ont  re- 
çûs  une  fonte,  &  que  cette  partie  graffe  au¬ 
paravant  aride  &  mafiiquée ,  a  été  difperfée 
dans  toute  la  maffe  de  l’eau  ;  ainfi  ces  fels  alors 
font  à-peu-près  le  même  effet  dans’  cette  Eau 
qu’ils  font  feuls  à  la  bouche  ,  où  ils  impriment 
dans  le  moment  un  goût  de  falure  6c  d’une  amer¬ 
tume  legere ,  6c  peu  de  tems  après  quelque  dou¬ 
ceur  ,  mais  lors  feulement  que  leur  diffolution 
s’y  eft  faite  dans  toute  fon  étendue  ou  dans 
tout  fon  volume. 

C’eft  par-là  que  l’eau  étant  réfroidie ,  paroit 
prefque  douce ,  qui  fans  le  mélange  feroit,  com¬ 
me  on  l’a  fait  obferver  ,  devenue  très  amere  en 
perdant  fa  chaleur  naturelle. 

L’union  legere  que  met  le  mouvement  entre 
ces  fels  6c  ces  fouffres  qui  font  dans  une  diffo- 
iution  parfaite ,  fe  romp  ou  fe  détruit  par  la 
ceüàtion  de  ce  même  mouvement  ;  les  fouffres  fe 
ralient ,  pour  ainfi  dire  entr’eux  ,  6c  laifîent  par¬ 
la  toute  liberté  aux  fels  de  faire  fentir  toute  leur 
acrimonie  aux  parties  qu’ils  touchent. 

Mais  dans  le  mélange  l’abondance  de  ces  fouf¬ 
fres  dont  les  fels  ajoutés  dans  une  quantité  peu 
proportionnée  d’eau  à  celle  du  véhicule  fe  font 
dégorgés  ,  devient  alors  d’autant  plus  'grande 
qu’ils  en  auroient  été  plus  intimement  pénétrés, 
&  à  une  force  qui  doit  être  fuperieure  à  i’acri^ 
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monie  des  fels  qui  par  cet  endroit  en  devient 
auffi  moins  fenfible. 

XIV. 

Il  a  fuffifament  paru  que  les  boues  deman- 
doient  un  examen  en  particulier ,  dès  qu’on  les 
a  regardées  ôc  reconnues  li  falutaires ,  &  com¬ 
me  une  réfidence  naturelle  dont  ces  Eaux  fe  dé¬ 
chargent  continuellement  &  d’elles-mêmes  ,  c’efl: 

f pourquoi  elles  femblent  mériter  autant  d’être  ob- 
ervées  que  les  réfidences  des  Eaux  évaporées , 
ou  naturellement ,  ou  par  les  opérations  artifi¬ 
cielles, 

On  les  a  donc  d’abord  agitées  pour  y  met¬ 
tre  en  mouvement  tout  ce  qui  pouvoir  en  être 
fufceptible ,  dans  ce  qu’elles  contiennent  ;  après 
cette  agitation ,  on  les  a  laifle  repofer  pour  en 
exprimer  tout  l’humide. 

On  a  filtré  cette  expreffion  ,  le  filtre  en  a 
réparé  une  matière  peu  differente  de  celle  qui 
avoit  réfulté  des  mêmes  opérations  des  Eaux  , 
excepté  cependant  qu’elle  donne  des  marques 
du  fond  d’où  elle  a  été  tirée  ,  6c  qu’elle  pa- 
roit  par  conféquent  par-là  plus  chargée  de  par¬ 
ticules  terreftres  qui  diminuent  lorfqu’on  fait-fé- 
cher  le  tout  comme  une  poufliere  volatile  prê¬ 
te  à  échaper  au  moindre  mouvement  de  l’air  ; 
auffi  les  épuife-t’on  facilement  par  quelques  dif- 
folutions  nouvelles ,  fuivies  également  de  filtra¬ 
tions  6c  d’évaporations. 

Tellement  qu’on  a  alors  une  matière  égale  ou 
faline ,  femblable  à  celle  des  autres  opérations 
de  leurs  Eaux  ,  non-feulement  pour  la  figure , 
mais  encore  pour  la  quantité,  relativement  à  la 
quantité ,  foit  de  l’Eau  exprimée  de  ces  boues  ^ 
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foit  de  TEau  puifée  dans  ks  fources  qu’on  au- 
roit  employée  pour  en  faire  T  évaporation  de 
même  façon. 

On  ne  remarque  pas  plus  dans  la  réfidence"^ 
des  fucs  ou  de  l’expreffion  de  ces  boues ,  d’onc- 
tuofité  que  dans  celle  de  leurs  Eaux ,  encore 
bien  qu’il  y  eut  lieu  d’en  atendre  une  bien  plus 
fenfible  ,  à  caufe  de  leurs  difpofitions  graffes  & 
effedlivement  onélueufes ,  telles  qu’on  les  a  re- 
préfentées  dans  les  précédentes  defcriptions  de 
ces  mêmes  boues. 

Et  fi  prévenu  de  ce  qui  peut  manquer  de 
ce  côté-là  ,  on  le  veut  chercher  dans  le  marc 
déjà  ajoûté  en  le  remettant  en  leflive  dans  de 
l’eau  commune  qui  feroit  filtrée  enfuite  &  éva«» 
porée  après  ;  on  en  retire  fi  peu  de  matières 
minérales ,  qu’on  peut  croire  qu’elles  étoient 
quelques  reftes  attachés  à  une  humidité  natu¬ 
relle  opiniâtre ,  retranchés  dans  les  inteftins  de 
ce  marc ,  plûtôt  que  du  marc  même  qui  nous 
les  produit. 

Car  fi  vous  y  revenés  encore  à  la  charge  ^ 
vous  y  perderiés  vôtre  peine ,  quand  bien  mê¬ 
me  pour  vous  afTûrer  du  fruit  de  vôtre  opéra¬ 
tion  ,  vous  y  fériés  intervenir  la  voye  de  la 
calcinàtion  envers  ce  marc  ,  pour  le  mieux  pré¬ 
parer  6e  pour  le  faire  mettre  enfuite  en  leflive 
afin  qu’elle  puifle  mieux  pénétrer  toutes  les  par¬ 
ties  de  ces  matières,  &  par  ce  moyen  les  dé¬ 
gager  entièrement  &  fans  aucunes  pertes  de  leurs 
retraites. 

De-là  on  peut  conjeélurer  que  les  boues  ayant 
été  parfaitement  travaillées  dans  leur  véhicule 
par  une  fermentation  qui  a  régné  fans  interrup- 
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tion  &  avec  une  force  fuperieure  par  des  voyes 
néanmoins  naturelles  ;  toute  autre  operation  y 
devient  impuiffante  ,  ôc  n’en  fauroit  extraire  au- 
de-ià  de  ce  qui  en  a  été  extrait  par  cette  opé¬ 
ration  volontaire .  ou  par  cette  fermentation. 

Et  on  doit  penfer  qu’elles  ne  confervent  de 
fels  &  de  fouffres  ,  qu’autant  que  l’Eau  qu’elles 
retiennent  dans  leurs  tilTus  relâchés ,  ou  fi  vous 
voulés  dans  l’inteftin  de  leurs  parties  ,  en  eft 
empreinte  ^  &  après  qu’elles  s’en  font  une  fois 
fufufament  nourries ,  fi  on  peut  ainfi  parler ,  elles 
s’en  font  fait  en  même  tems  un  corps  qui  en 
paroit  d’autant  plus  jaloux  ,  que  quand  on  vient 
à  lui  en  vouloir  arracher  quelques  parties  de 
force,  il  les  déguife  tellement  qu’on  en  connoit 
bien  difficilement  la  tiffure  de  la  nature  ;  de  for¬ 
te  que  pour  y  arriver  avec  quelques  fuccès ,  il 
faut  lui  préfenter  une  chaleur  ou  des  moyens 
égaux  à  ceux  que  la  nature  a  voit  déjà  employée 
dans  fon  véhicule  pour  la  compofition  de  cette 
mécanique. 

Si  on  vient  à  aprocher  l’aiman  de  ces  boues 
après  qu’on  les  aura  calcinées  ,  il  fçaura  bien  y 
difcerner  encore  une  poudre  légère  qui  voile  Sc 
s’atache  tout-à-coup  à  lui ,  le  faili  6c  lui  don¬ 
ne  une  furface  comme  poudreufe. 

f  aites  couler  cet  aiman  fous  un  papier  où 
vous  auriés  placé  cette  terre  calcinée  ,  vous  y 
verrés  fur  le  champ  quantité  de  petites  parti¬ 
cules  prelqu’imperceptibles ,  trembler  au  gré  de 
cet  aiman ,  6c  par  leur  fourmillement  mar¬ 
quer  Ton  paffage  d’un  bout  à  l’autre,  mais  plus 
que  ces  petits  corps  femblent  chercher  par-tout 
où  il  ed  porté  fous  le  papier  où  cette  terre  cal¬ 
cinée  a  été  difperrée. 
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Il  faut  donc  qu’il  foit  - refié  dans  ces  boues  , 
après  même  qu’elles  ont  foufFert  toutes  ces  épreu¬ 
ves  ôc  tous  ces  travaux  ,  tant  naturels  qu’artifi¬ 
ciels  ,  qui  néanmoins  peuvent  bien  ou  en  ex¬ 
traire  ou  y  détruire  les  principes  de  ces  petits 
corps  aimantés  ou  ferrugineux ,  c^uoiqu’avant  la 
calcination  ils  eufient  pû  fe  dérober  à  la  véri¬ 
té  aux  ateintes  de  l’aiman  ,  par  les  envelopes 
grafies  &  fulfureufes  ,  &  même  humides  de  leur 
limon. 

Et  puifque  l’aiman  n’a  point  encore  le  mê¬ 
me  effet  fur  les  matières  féparées  par  les  filtra¬ 
tions,  ou  fur  celles  qui  font  reftées  après  les 
évaporations  précédentes  ,  parce  que  la  calcina¬ 
tion  ,  comme  on  l’a  dû  remarquer  ci-deffus  , 
les  confumeroit  dans  leur  totalité  ;  il  faut  con- 
jeélurer  par  conféquent  que  ce  minéral  liquide 
ne  peut  avoir  retenu  en  lui  de  ces  matières  ai¬ 
mantées  ou  ferrugineufes  que  de  très-déliées  ,  ou 
qui  du  moins  ayent  quelque  folidké  ,  &  qu’il 
ne  fçauroit  tout  au  plus  en  avoir  extrait  que 
les  impreiïions ,  ce  qui  n’étonnera  nullement 
îorqu’on  examinera  une  grande  quantité  de  four- 
ces  &  tenir  des  coulans  qui  quoiqu’ils  charient 
&  dépofent  dans  leurs  torrens  de  ces  fortes  de 
particules  ferrugineufes ,  ne  font  cependant  point 
remarquer  que  la  réfidence  de  leurs  Eaux  éva¬ 
porées  en  foit  en  aucune  façon  chargée,  nique 
ces  mêmes  Eaux  paroiffent  en  participer ,  ou 
ce  feroit  fi  peu  perceptiblemeut  par  toutes  fortes 
de  preuves  qu’on  ne  peut  leur  en  atribuer  de  qua¬ 
lités. 

Cette  remarque  au  refte  ne  doit  nullement 
devenir  fufpecle^  comme  fi  on  penfok  qu’on 
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dût  avoir  à  craindre  par  quelques  impreffions 
martiales  dégrader  les  Eaux  de  Bourbonne  en 
convenant  ou  en  avançant  même  qu’elles  parti- 
ciperoient  en  effet  d’une  teinture  de  fer ,  on  fçait 
trop  bien  depuis  long-tems  les  effets  falutaires 
des  limailles  mêmes  ,  lorfque  l’ufage  s’en  fait  à 
propos  ,  &  combien  on  fe  fert  heureufement 
d’un  grand  nombre  de  fes  préparations  ;  com¬ 
me  on  fçait  aufïi  que  les  Eaux  qui  font  regar¬ 
dées  pour  être  ferrugineufes  ,  démontrent  fou- 
vent  des  vertus  fingulieres  &  furprenantes  dans 
differentes  maladies  ,  &  dans  celles  en  particu¬ 
lier  où  les  Eaux  de  Bourbonne  font  reconnues 
éficaces. 

L’on  a  déjà  obfervé  que  l’odeur  de  bitume 
&  de  fouffre  également  fenfible  dans  ces  boues, 
lors  particulièrement  qu’on  les  remue ,  étant  par¬ 
la  augmentée  ,  &  encore  plus  par  l’aplication 
fur  une  partie  affeélée;  il  s’enfuit  que  le  mou¬ 
vement  &  la  chaleur  naturelle  auffi  de  cette 
partie,  doit  tendre  à  dilater  dans  ces  boues  les 
corps  fulfureux  &  bitumineux  qu’elles  contien¬ 
nent. 

Cette  conclufion  fe  confirme,  en  ce  que  fi 
la  partie  fur  laquelle  elles  font  apliquées ,  eft  pri¬ 
vée  de  chaleur  ôc  des  mouvemens  naturels  in¬ 
térieurs  ,  comme  font  quelquesfois  certaines  par¬ 
ties  attaquées  de  paralifies  parfaites  ,  où  il  ne 
reluit  point  à  l’ordinaire  cette  chaleur  vitale  ; 
les  routes  des  efprits  animaux  y  étant  effacées, 
comme  aulTi  dans  ces  parties  dangereufemenc 
bleffées  avec  des  pertes  confidérables  de  fubftar*» 
ces ,  où  des  vaiffaux  effentiels  ont  été  coupés , 
où  il  y  a  eu  des  dépôts  fâcheux,  &c  même 
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des  enflures  particulières  ;  puifqu’on  remarque 
alors  que  Todeur  des  boues  ne  devient  non-feu¬ 
lement  prefque  plus  fenfible  ou  plus  forte  com¬ 
me  de  coutume  ,  mais  bien  plus  encore  on  les 
retire  à-peu-près  dans  le  même  état  qu’elles  y 
ont  été  apliquées  ,  fans  une  diminution  bien  évi¬ 
dente  de  leur  humidité ,  non  plus  que  de  leur 
onéluofité ,  que  ce  qu’on  reconnoit  avoir  pû  s’ê¬ 
tre  difperfé  ou  égoûté  fur  les  linges  &  s’en  per¬ 
dre  par  la  feule  aplication. 

Aulieu  que  fi  la  partie  a  une  chaleur  vive  ou  au 
moins  naturelle,  cette  chaleur  en  deflechant ces 
boues  ôc  en  les  réduifant  comme  en  pouffiere, 
en  comprime  en  même  tems  les  parties  graffes 
ôc  fulfureufes  ,  &  emporte  une  odeur  fi  forte, 
qu’elle  devient  fort  fouvent  infuportable  à  beau¬ 
coup  de  malades ,  &  particulièrement  à  ceux 
qui  font  fufceptibles  de  vapeurs. 

XV. 

Pour  ne  rien  oublier  ,  il  nous  reftoit  à  met¬ 
tre  à  quelques  épreuves  les  moufles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  difï’erens  baflins  des  Eaux  de  Bout- 
bonne  ;  &  à  les  examiner  de  nouveau ,  foit  celles 
qui  tapiflent  les  paroits  des  réfervoirs  des  Bains  , 
foit  celles  qui  flottent  dans  leurs  Eaux ,  foit  cel¬ 
les  enfin  qu’on  voit  fortement  atachées  au  con¬ 
tour  du  puis  de  la  fource  principale. 

Nous  avons  vû  comme  elles  fe  confumenc 
promptement  fur  les  charbons  ardens  ,  &  qu'el¬ 
les  y  font  entendre  un  petit  fiflement ,  fans  ce¬ 
pendant  donner  de  lueur  fenfible ,  &  fans  laif- 
1èr  encore  prefque  de  cendre  après  que  le  feu 
a  ceflé  de  les  dévorer. 

Cela  faifoit  efperer  peu  de  fruits  des  opéra-^ 
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tions  aurquelles  on  pouroit  foumettre  les  mouf- 
fes  ;  toutesfois  après  en  avoir  fait  amas ,  on  en 
a  calcine  des  volumes  confidérables  fur  des  ca- 
raux  ardens  ,  choilis  exprès  pour  éviter  tout  mé¬ 
lange  &  en  même  tems  la  perte  qui  auroit  pu 
s’en  faire  d’une  autre  maniéré. 

A  peine  cette  calcination  a-t’elle  donné  une 
quantité  de  cendre  volante ,  fuffifante  pour  être 
mile  en  leffive  dans  de  l’eau  commune ,  où  la 
difldlution  s’en  eft  faite  à-peu-prés  comme  celle 
du  fei. 

Cette  diflblution  étant  filtrée  6c  évaporée  a 
laifTé  un  Tel  reconnoifiable  qui  failbit  tout-au-plus 
la  douzième  partie  des  cendres. 

Ce  fel  étoit  beau ,  6c  il  y  avoir  peu  à  dire 
qu’il  ne  le  fût  autant  que  celui  des  eaux 
évaporées  ,par  leur  propre  chaleur ,  cependant 
un  peu  moins  blanc. 

C’efi:  fans  doute  parce  que  les  parties  fulfu- 
reufes  6c  bitbumineufes  qui  forment  prefque  tout 
ie  tilTu  6c  tout  le  corps  de  ces  moulTes ,  n’y  ayant 
pas  de  füutien ,  ont  été  par  l’action  direéte 
6c  immédiate  du  feu  ou  raréfiées  ,  ou  defle- 
chées  ,  ou  entièrement  confummées. 

Nonobfiant  cette  fpoliation  de  fes  parties 
fulfu reufes  par  le  feu ,  ce  fel  étant  jetté  fur  les 
charbons  ardens  ne  lailTe  pas  de  s’y  confummer; 
mais  il  le  fait  avec  bien  plus  de  lenteur  ,  plus 
de  tranquiiité  6c  fans  faire  entendre  le  fiflement 
que  les  autres  nous  font  remarquer  dans  leur  j 
combufbon. 

On  doit  donc  dire  qu’il  fe  confumme  ,  parce 
qu’il  efl  toujours  empreint  d’un  fouffre  effentiel 
&  minéral  ^  toute  fois  comme  ce  fouffre  eft 
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moins  fufceptible  aux  ateintes  du  mouvement  & 
du  feu  ;  dans  cette  fécondé  calcination  elles  agir, 
fent  toujours  ,  mais  lentement  fur  lui  &  le  peu^ 
vent  egalement  détruire ,  comme  l’expérience  le 
démontre. 

Les  effets  des  vapeurs  de  ces  eaux  nous  con¬ 
vainquent  de  ces  principes  effentiels  qui  le  dé-« 
clarent  jufqu’à  leur  deftruélion  entière. 

Le  fer  même  qu’on  remarque  fe  laiffer  ronger 
&:  fe  détruire  en  peu  d’années  par  les  vapeurs 
feules  de  ces  eaux  en  font  des  preuves. 

Quoiqu’on  ait  fait  un  bien  plus  grand  nom- 
bre  de  manipulations  fur  ces  eaux  de  fur  leurs 
matières  ,  comme  elles  ont  toutes  raport  à  celles 
qu’on  a  détaillées  aux  examens  &  aux  raifonne- 
mens  qu’on  en  peut  faire ,  on  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  les  produire  ,  parce  qu’elles  ne  fervi» 
roient  pas  à  donner  des  éclaircilfemens  plus  fen- 
fibles  fur  leurs  principes  ,  fur  leur  mécanique  , 
fur  leurs  caraéleres  &  fur  les  .effets  qu’on  en  doit 
attendre  par  i’ufage  de  leur  véhicule  pour  le 
rétabliffement  de  la  fanté  dans  les  différentes 
circonftances  de  maladies  où  on  peut  l’employer*. 
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TROISIEME  observation. 


bonne  envers  les  tempéramens  différens , 
&  les  atentions  quelles  exigent  pour 
agir  avec  utilité^  ou  bien  légitime^ 
ment  envers  tous  ceux  qui  en  ufent. 

A  Combien  de  maux  divers  l’homme  n’eft- 
il  pas  expofé  ?  Ne  femble-t’il  pas  que  la  di- 
Verfité  s’en  multiplie  en  un  nombre  aufii  éten¬ 
du  qu’il  paroit  de  figures  &  de  phifionomies 
différentes  ?  Quel  moyen  de  déveloper  &  de  con¬ 
cilier  toutes  les  caufes  de  tant  de  changemens 
qui  réfultent  de  cet  état ,  de  circonftances  &  de 
miTeres?  Sinon  en  défignant  la  quantité  de  fu- 
jets  &  de  maux  par  certaines  conftitutions  & 
par  certaines  ailérations  fenfibles  de  matières  & 
d’humeurs  connues  telles  par  le  terme  de  tem¬ 
pérament  qui  fe  divife  en  pituiteux,  bilieux, 
languin  ôc  mélancolique  ,  afin  par  là  de  fi¬ 
xer  quelques  Cftémes  raifonnables ,  &  afin, 
|)ar  les  remèdes  que  fourni  la  nature ,  de  tendre 
a  la  curation  de  tant  d’infirmités  humaines  fi  dif¬ 
férentes  entr’elles  ôc  dans  un  fi  grand  nombre 
de  fujets  différens. 

pn  doit  beaucoup  attribuer  au  tempérament. 
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il  Ôte  OU  ajoute  à  refficacité  des  remèdes ,  quel¬ 
quefois  il  en  élude  ou  en  corromp  même  l’ef¬ 
fet  ;  il  faut  avoir  l’adreife  de  fe  le  rendre  favo» 
^able ,  &  n’ometre  aucunes  de  fes  fages  précau¬ 
tions  qu’on  peut  regarder  comme  les  gages  af- 
furés  du  bon  fuccès. 

Cette  atention  eft  furtout  néceffaire  dans  Fu-» 
fage  des  Eaux  de  Bourbonne  ;  &  fi  le  hazard 
opéré  quelquefois  heureufement  ;  le  hazard  néan¬ 
moins  ne  peut  jamais  fervir  de  régies  ;  c’efl:  à 
celles-ci  qu’il  faut  toujours  en  revenir ,  &  rien  n’ea 
peur  tenir  lieu,  ni  en  exempter  que  ce  qui  n’eft  fu« 
jet  à  aucun  inconvénient  il  n’importe  à  la  vérité 
comment  on  guériffe  ;  une  fanté  comme  dérobée 
à  la  faveur  de  coups  hardis ,  ne  laiflë  pas  de  faire 
autant  de  plaifir  que  celle  qui  fe  récupéré  par  des 
voyes  fûres  ,  mais  par  une  fage  conduite ,  oa 
y  parvient  toujours  avec  plus  de  tranquilité ,  & 
par  ce  moyen ,  on  feroit  expofé  à  bien  moins 
de  rifques  &  de  repentir. 

L 

Des  Pituiteux, 

Le  tempérament  des  Pituiteux  eft  celui  de  Cous 
fur  qui  les  Eaux  de  Bourbonne  travaillent ,  pout 
ainfi  dire ,  avec  plus  de  complaifance  &  de 
fruit  ;  chez  lui  une  abondance  d’humeurs  féreu- 
fes  apauvries  ,  deftituées  d’aélions  &  de  chaleue 
ocafionne  toujours  le  relâchement  des  fibres  ,  qui 
à  fon  tour  entretient  à  ce  qu’on  apelle  les  pre¬ 
mières  &c  fécondés  voyes  des  indigeftions  fré¬ 
quentes  dans  les  unes  &  dans  les  autres  ,  une  vif- 
quofité  de  fucs  dont  tous  les  parvis  du  corps 
doivent  être  continuellement  arofés  &  nouris  ; 
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c’ell  là  la  caufe  principale  &  la  plus  ordinai¬ 
re  de  toutes  les  maladies  qui  affeéknt  les  tem- 
péramens  pituiteux. 

Il  temble  donc  bien  que  c’eft  ici  où  on  peut 
fe  donner  un  peu  de  carrière;  d’un  côté  dans 
ces  tempéramens  froids  &  humides,  les  Eaux 
de  Bourbonne  trouvent  de  réfiftahce  ce  qu’il 
en  faut  pour  modérer  leur  aélivité  &  les  em¬ 
pêcher  de  nuire  ;  d’autre  ,  leur  chaleur  plus  puif- 
lante  fe  rend  maitreffe  ,  6c  l’obftacle  une  fois 
vaincu  ,  les  fucs  ranimés  par  les  qualités  balfa- 
miques  de  ces  Eaux  ,  redonnent  aux  fibres  des 
panies  affeélés  ,  le  reflbrt  néceifaire  pour  vain¬ 
cre  ,  pour  expulfer  les  autres  entièrement  dégé¬ 
nérées  6c  incapables  de  rentrer  en  commerce 
avec  la  maffe  des  liqueurs. 

De-là  les  tranfpirations  faciles  fouvent  meme 
abondantes  ,  non-feulement  de  differens  Bains , 
mais  encore  la  boiffon  feule  produit  prefque 
toujours  dans  ces  tempéramens  ,  qu’elle  fait  de 
plus  accompagner  ,  6c  quelquefois  fuivre  d  autres 
évacuations  6c  de  toutes  efpéces  ,  fans  qu’on 
s’aperçoive  que  les  unes  fembient  préjudicier  ni 
diminuer  en  aucune  façon  les  autres. 

Toutesfois  qu’on  ne  mette  pas  en  oubli  quil 
ne  s’agit  ici  que  d’aider  à  la  nature  6c  non  point 
à  la  prefler  ni  à  la  violenter ,  que  tout  ce  qui 
abat  6c  fatigue  doit  être  fufpeâ,  que  1  excès 
de  boiifon  ocafionne  ordinairement  de  la  tur- 
gefcence  ,  6c  de  Tardeur  en  même  tems 
dans  les  humeurs  ,  que  l’excès  dans  ^  les  Bains 
exprime  par  des  fontes  outrées ,  apres  les  fucs 
dépravés  ou  inutiles  ,  les  fucs  iàlutaires  ou 

nourriciers  ^  6c  que  d’une  ou  d’autte, maniéré ,  on 

rifque 
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rifque  de  priver  les  fibres  de  leur  reffbrt ,  tan¬ 
dis  que  dans  tous  les  ufages  de  ces  Eaux,  on  ne^ 
doit  s  ataciier  qu  a  leur  en  redonner  par  la  voys 
de  mode'ration  i'euici 

Ce  feroit  aulTî  une  erreur  bien’dangeréufe,  fi 
on  venoit  à  confondre  avec  un  fond  des  tempé-< 
ramens  pituiteux  ,  certains  dérbrdres  fübits  de 
pituite,  qui  le  voyent  fouvent  furvenir  tout  à  coup 
lur  un  tempérament  qui  y  ell:  entièrement  opole^ 
Et  enfin  ,  li  ne  faut  pas  négliger  d’obferver  fi 
î  indication  qu’on  tire  du  tempérament  s’accor¬ 
de  avec  celle  que  donne  refpèec  particulière  de  la 
maladie  ,  qui  peut  bien  avoir  la  iouree  hors  du 
tempérâment  ;  e’elf  le  fait  d’un  vrai  aprentif,  dé 
ne  regarder  qu  a  un  feui  objet  :  Qui  ne  fçait  que 
quand  deux  diipofitions ,  l’une  habituelle,  i’aurré 
accidentelle,  vont  comme  de  compagnie  ,  on  doit 
bien  prendre  garde  d’irriter  l’une,  en  voulant 
s  accommoder  à  l’autre  ,  ou  la  ménager^  &  ob-^ 
ferver  enfin  nombre  d’égards  particuliers  dans  tou¬ 
tes  les  eirconffanees  qui  fe  prétentent,  ce  qu’on  ne 
%auroit  ici  déduire  en  détail  ? 

Ainfi  ,  quoique  la  faignée  ,  les  fucs  limonneux 
^  rneme  a.mers ,  épurés  ,  les  boüiliions  adoucif- 
fans  &  rafraiehiffans  ,  femblent  favonfer  ,  aug¬ 
menter  meme  quelquefois  la  pituite  qu’on  veut 
ou  corriger  ,  ou  digerer  ,  ou  corriger  ,  ou  détrui¬ 
re  ,  &  que  de  les  employer  ici  ,  ce  foit  en  aparen- 
ce  donner  trop  d’ouvrage  aux  Eaux  de  Bourbon- 
ne ,  &  en  anéantir  leur  aéfivite  :  néanmoins 
des  circonflances  particulières  peuvent  demaiider 
i’un  &  l  autre  remède. 

La  faignee  furtout  fera  fouvent  très- utile  ,  elle 
fera  de  plus  quelquefois  néceffaire  ,  à  caufe  du 
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dégagement  des  vaiffeaux ,  fi  convenable  dans  Fu" 
fage  de  ces  Eaux ,  6c  elle  ne  produit  jamais  d’in- 
convéniens  fi  elle  fe  fait  avec  la  modération  dûë  à 
ces  tempéramens ,  &  qu’on  la  place  un  moment 
avant  de  mettre  le  Malade  àla  boiffon. 

Et  non-feulement  cela ,  6c  quand  l’abondance 
de  l’humeur  pituiteufe  efi:  extrême,  Ôc  qu’on  a 
lieu  dans  Tufage  de  ces  Eaux  de  craindre  quel¬ 
ques  fontes  ou  quelques  dêbordemens  excelTifs  de 
pituite  ;  alors  il  faut  fe  tenir  fur  fis  gardes,  s’armer 
d’ailleurs  de  toute  prudence  ,  jufqu’à  retrancher 
même  les  Bains  ,  quelquefois  encore  les  fupri- 
mer  abfolument  ;  6c  où  l’aplication  extérieure  de 
ces  Eaux  paroît  indifpenfable  ,  n’en  faire  d’autres 
que  par  la  douche  6c  par  les  ablutions  qu’on  pré¬ 
férera  aux  Bains  ,  dans  ces  circonftances  ,  particu¬ 
lièrement  lorfqu’on  a  affaire  aux  vieillards ,  ou  à 
ceux  qui  par  leur  délicateffe  6c  leurs  difpofitions 
ont  également  befoin  qu’on  garde  envefs  eux  tous 
ces  ménagemens. 

IL 

Des  Sanguins. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  les  tempéramenî 
fanguins  s’affranchir  d’une  bonne  partie  des  ré¬ 
gies  6c  des  précautions  dans  l’ufage  des  remèdes. 

La  force  de  leur  tempérament  ne  leur  manque 
guéres  au  befoin ,  6c  fait  fouvent  chez  eux  tout  ce 
que  pouroit  faire  une  conduite  régulière. 

Ce  n’efi:  que  trop  fréquemment  avec  cette  con¬ 
fiance  toujours  dangercufe,  qu’on  en  voit  plufieurs 
fe  préfenter  aux  Eaux  de  Bourbonne  ;  mais  auffi 
bien  rarement  en  retirent-ils  tout  le  fruit  ,  autans 
qu’ils  pouroient  en  retirer  en  effets  d’ailleurs ^  lîs, 
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îüâturc  fe  la(ïe ,  8c  elle  n  a  pas  toujours  de  c^uol 
fournir  à  une  continuelle  tcmenté  ,  8c  de-là  il 
arrive  auffi  tres-fouvent  qu’ils  en  portent  la  pei¬ 
ne  plus  fenfibiement  que  d’autres  ;  ou  cé  lang 
vient  à  etre  trop  cmû  de  ces  Eaux  bouillantes  ^ 
on  le  calme  plus  difficilement  qu’on  ne  feroit  celui 
des  autres  tcrnpëramens  moins  robuftes  8c  moins 
bien  conEitucSi 


^  Sans  compter  que  ce  genre  de  vie  peut 
diverfes  altérations  aux  humeurs ,  rarement  ii  pures 
que  quelques  mélanges  ne  puiÜent  les  corrompre» 
Il  eil  iûr  que  le  lang  de  ces  tempéramens  effi 
naturellement  gras  8c  onétueux;  de-là  il  dl  quel- 
quefoE  trop  luiceptible  des  Eaux  de  Bourbonne  ^ 
cette  imipreffion  peut  y  être  trop  forte  ou  trop  du- 
lable ,  les  humeurs  graiies  venant  a  prendre  du  vo¬ 
lume  8c  a  le  raréfier,  acquièrent  tres-iouvent  beau¬ 
coup  d  ardeur  èc  d  étendue  en  même  terns  ,  elles 
gonflent^ par  conféquent  trop  les  ^/ailiaux  ,  8c  une 
toiS  pcnetics  par  la  chaleur  dc'par  la  fermentation 
de  i  Eau  Minérale  ,  elles  confervent  trop  de  tems 
cette  chaleur ,  8c  par-là  peuvent  s  allumer  dans 
toute  leur  malle. 


Ces  inconvcnicns  commencent  a  fe  rendre  felili- 
blés  par  la  viteffe  du  poux ,  8c  il  n’elf  pas  difficile 
de  Ip  prévenir  8c  meme  de  les  arrêter  par  les  re- 
meaes  convenables  ,  lorfque  ibmprudenee  n’a  pas 
etc  portée  a  un  certain  excès. 

Plus  le  Malade  y  a  de  difporirion  ,  plus  U  doit 
etre  f^aigne  *  mais  auffi  plus  les  faignées  doivent: 
etre  légères,  par  la  railon  qu’on  elf  fouvent  obligé 
d  y  revenir  plus  d  une  fois ,  ou  par  raport  h  ces  dit- 
pofitions ,  ou  par  râport  encore  à  quelques  indifr 
cretions  dans  les  ufage^  de  ces  Eaux. 

Gij 
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A  cela  près ,  tant  la  boiffbn  que  le  bain  re'üffir- 
fent  fans  beaucoup  de  peine  lur  ces  tempcramens  , 
dans  toutes  les  maladies  dont  iis  peuvent  être  ata- 
quês,  Ôc  envers  lefquelks  on  puilFe  Icgitimemenc 
employer  ces  Eaux. 

Le  bain  à  un  degré  de  chaleur  qui  n’excéde  pref- 
que  pas  leur  chaleur  naturelle  ,  ne  laiffera  pas  d’y 
taire  naître  des  tranfpirations ,  &  même  quelque¬ 
fois*  des  Tueurs  abondantes  ,  mais  fans  fatiguer  ni 
échauffer  ;  par  conféquent ,  à  quel  propos  paffe- 
roit-on  fans  néceflité  ces  bornes  ?  Ne  doit-on  pas 
au  contraire  limiter  prudemment  ,  le  nombre 
des  Bains ,  leur  chaleur  ôc  le'tems  qu’on  y  doit  ref- 
ter  ,  de  peur  dk'chaulfer  ôc  de  donner  nailfance  à 
des  fontes  trop  confidérables ,  qui  le  plus  fouvent 
s’entretiendront  d’elles-mêmes ,  non-feulement  un 
mois ,  mais  encore  plus  ,  fuivant  les  impreffions 
plus  ou  moins  vives,  établies  dans  les  liqueurs  par 
l’ulage  immodéré  de  ces  Eaux  ?  &  toutes  falutai- 
res  qu’elles  leur  euflent  dûës  être  par  une  condui¬ 
te  contraire ,  elles  deviennent  alors  totalement  inu¬ 
tiles  à  ces  heureufes  difpofitions. 

I  i  L 

Des  Bilieux. 

Les  liqueurs  font  toujours  tres^vives  ,  très-raré- 
fiées  6e  très-dilpofées  aux  impreffions  du  mouve¬ 
ment  dans  les  Bilieux  ,  lors  même  qu’elles  fem-* 
blcnt  joüir  d’une  efpèce  de  calme;  à  peine  peut-on 
ao-ir  fur  elles  ,  fans  les  déterminer  à  une  agitation 
t^op  grande  ;  mais  fi  on  vient  à  y  opérer  brufque- 
ment ,  fans  aucune  préparation  &:  lans  aucun  mé¬ 
nagement  ,  fur-tout  avec  un  remède  auffi  adlif 
que  les  Eaux  de  Bourbonne,  toute  la  maflè 
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•ra  bien-tôt  émûë ,  ébranlée  &  pleine  enfin  d’o- 
rages. 

C  efl  Qonc  ICI  piincipâ^ernent  ou  il  ng  faut 
lien  précipiter  ,  où  les  faignéès  font  très-propres 
pour  dégager  préalablement  les  vaillaux  ;  pour 
donner  plus  de  lieu  à  porter  le  calme  dans  les 
liiimeuis ,  où  les  fedatxfs  font  d'ufage  merveilleux 
pour  laver  &  adoucir  les  liqueurs  toujours 
échauffées. 

C’efl;  par  ces  préparatifs  qu’il  faut  ordinaire¬ 
ment  ouvrir  le  travail ,  &  donner  entrée  à  l’Eau 
Minérale  ,  dont  Tufage  doit  encore  être  fort  af- 
fujetti  aux  régies  de  la  prudence  dans  la  boiffon, 
dont  on  ne  içauroit  preferire  la  quantité  que  fur 
les  cirçonftances  de  la  maladie  ,  de  l’âge  ,  du 
fexe  &  des  tems. 

D’ailleurs  ,  c’efl  beaucoup  faire  que  d’égaler 
la  chaleur  ,  de  leurs  Bains  à  la  chaleur  naturelle 
de  ce*  fvîalades  .  on  ne  doit  gucres  s’y  propofer 
que  d  adoucir  la  fuiface  de,  la  peau  ,  &  par  une 
ondfion  feule  ^  pour  ainii  dire  ^  par  le  moyen  du 
Bain  à  la  peau  ,  ia  difpofer  de  maniéré  qu’elle 
ne  refufe  pas  d’ouvrir  fes  voyes  excrétoires  aux 
humeurs  ,  que  la  chaleur  intérieure  ne  poulTe 
toujours  qu’avec  trop  de  force  au  dehors.  Des 
fueurs  qui  feroient  contraintes ,  ne  pouroient 
fervir  envers  eux  qu’à  allumer  un  feu  déjà  trop 
grand. 

Avec  ces  difpofitions  ,  on  peut  attendre  &  de 
la  boilTon  &  des  Bains  ,  les  effets  les  plus  fa»' 
lütaires  ,  foit  qu  en  effet  iis  foient  rendus  bien 
fenfibles  par  des  Tueurs  ,  ou  par  d’autres  éva'« 
ouations  abondantes  ^  foit  qu’une  tranlpiratiosi 
fecrette  les  dérobe  à  ia  vûèà 
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Toutefois ,  il  ne  faut  jamais  quiter  toute 
fiance  :  les  humeurs  quoique  rendues  dociles  , 
&  même  douces  en  aparence  ,  peuvent  encore 
fe  foulever ,  &  prendre  feu  tout  à  coup  par 
l’impreffion  de  l’Eau  Minérale  ,  pour  peu  qu’oa 
s’écarte  ;  &  dans  ces  tempéramens  boüillans,  l’on 
doit  toujours  être  fur  fes  gardes  contre  quel¬ 
ques  révolutions  foudaines,  dans  l’ulàge  même 
^es  remèdes  les  plus  doux. 

Les  fécherefTes  ,  les  fréquences  de  pQUx  ,  les 
accabiemens  ,  les  inlbmnies ,  les  douleurs  de  tête, 
l'ardeur  des  urines  ,  plufieurs  autres  lignes  fem- 
blables  ,  en  font  les  preuves  fûres. 

Il  faut  tourner  tout  court  contre  ces  défor- 
dres  naiffans  ,  ôc  leur  opofer  des  remèdes  pro¬ 
pres  à  adoucir  ;  de  après  ,  quand  tout  fera  calr 
me  ,  alors  feulement  on  peut  reprendre  ou  la 
boiffon  ou  les  Bains  qu’on  fe  feroit  vu  obligé 
d'interrompre. 

pourvu  que  les  Bilieux  veulent  s’alfujettir  à 
çts  attentions ,  ils  peuvent  fe  tenir  affùrés  qu’il.s 
îi’auront  point  lieu  de  porter  envie  à  qui  que 
ce  ioit ,  6c  il  fera  en  leur  pouvoir  de  retirer 
des  Eaux  de  Bourbonne  autant  d’avantage  que 
tout  autre  tempérament  :  J’pierois  même  dire 
de  plus  ,  que  toutes  les  évacuations  y  furvien- 
nent  quelquefois  aufll  abondament  qu’à  ceux 
qui  femblént  fe  les  devoir  promettre  avec  plus 
d’aflurance. 

On  doit  ajouter  à  cela  qu’il  eft  plus  rare  que 
leurs  maladies  une  fois  guéries  ayçnt  aucuns  re^. 
tours  ,  êncore  bien  qu’il  Ibit  ordinaire  qu’ils  s’a¬ 
perçoivent  plus  tard  de  la  guérifon  que  plufieurs 
il  entre  ks  autres  tempéramens ,  &  lors  feuk?H 

^  ,  J'  t  ^  ».  *  VT  .  ^  »  V  i  {  *  \  ^  ^  .  v». 
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ment  que  la  tranquilité  eft  rendue  à  leurs  hu¬ 
meurs  ,  fufceptibks  d’aélions  dans  ces  üfages  , 
comme  elles  le  fonx  dans  ceux  de  tous  les  re¬ 
mèdes  altérans  ou  cordiaux. 

Mais  combien  y  en  a-t*il  qui  fe  comportent  ainfi 
fagenient  ?  De-là  vient  qu’on  a  peine  à  lever  un 
préjugé  envers  ces  Eaux  ,  &  d*empécher  bien  des 
gens  de  croire  5c  même  de  débiter  que  ces  Eaux 
de  Bourbonne  font  contraires  aux  tempéramens 
bilieux  ,  5ç  furtout  à  ce  qu'ils  apellent  triviale¬ 
ment  Rhumanfme  chauds  tandis  qu’aucun  re- 
'  méde  dans  la  nature  n’efl:  plus  capable  de  dé¬ 
truire  l’altération  dans  les  liqueurs ,  dans  les  cir- 
conftances  même  où  cette  altération  eft  portée 
dans  les  capacités  les  plus  reculées  ,  5c  particu¬ 
liérement  lorsqu’il  s’agit  de  maladies  que  l’on 
traite  communément  du  nom  de  Croniques ,  à 
cette  condition  néanmoins  qu’on  s’y  conduife 
avee  la  prudence  convenable  ,  eu  égard  at^x  dilb 
poûtions  des  Sujets  malades. 

IV. 

Des  Adélaneoliques, 

Rien  n’égale  la  difficulté  qu’il  y  a  à  conci- 
lier  les  Eaux  de  Bourbonne  avec  les  tempéra¬ 
mens  mélancoliques  ,  il  n’en  eft  point  dont 
les  humeurs  foient  fi  difficiles  à  réduire  ou  à 
fatisfaire  ;  on  y  trouve  fou  vent  confondue  la 
vifquofité  des  Pituiteux  5c  l’ardeur  çn  même 
tems  des  Bilieux,  ce  qui  fait  réhftance  aux  re¬ 
mèdes  ,  avec  ce  qui  eft  outre  les  effets  çn  quan¬ 
tité  de  rencontres. 

'Des  fucs  pour  rordinaire  épais  5c  indigeftçs 
y  entretiennent  une  ardeur  &  une  fermentatioq 
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prefque  perpétuelle;  ce  n’eft  point  une  chaleus^ 
qui  anin^e  ces  tempéramens  ,  c’efl  un  feu  qui 
les  abat ,  qui  les  dévore  ,  qui  les  çonfume  ,  & 
qui  enfip  les  épuiCe. 

Qji^e  fera^ce,  ü  une  Eau  fouverainernent  ac¬ 
tive  vient  à  fondre  là  -  delfus  comme  un  tor¬ 
rent  enflamé  ,  bien  plus  propre  en  aparence  à 
effaroucher  les  humeurs  qui  fermentent  déjà  fans 
celTe ,  qu’à  tendre  à  les  réloudre  ôc  à  diffiper 
leur  vifquofiié? 

Néanmoins  ,  les  Eaux  Minérales  font  le  prin¬ 
cipal  ,  on  pouroit  même  dire  l’unique  remède 
qui  convienne  parfaitement  aux  conflitutions  mé- 
iancoliques ,  nonobffant  toutes  les  difficultés  ôc 
toutes  les  opofitions  feniibles  qu’elles  lemblent 
préfenter  d'abord  à  leur  foulagement  ;  parce 
quelles  digèrent  6c  corrigent  les  fucs  indigeftes, 
çn  fortifiant  les  premières  voyes  ;  parce  qu’elles 
opèrent  par  des  fontes  infenfibies  ,  &  qu  elles 
rétabiiffent  le  refibrt  des  conduits  qu’elles  pé¬ 
nétrent  ;  &  parce  que  quand  elles  auroient  les 
mêmes  produêlions  dans  leurs  ufages ,  que  les 
remèdes  purgatifs  ,  elles  ne  leur  lêroient  pas 
moins  utiles  ,  puifque  ce  n’efi:  point  en  irritant, 
ni  en  incifant ,  ni  en  brîfant  les  matières  com¬ 
me  les  purgatifs  ,  qui  fatiguent  extrêmement  les 
organes  ,  dont  les  plus  doux  achèvent  fouvent 
d’ôter  à  ces  tempéramens  le  peu  de  force  qui 
leur  refie  dans  leur  état  ordinaire  de  langueur. 
Leurs  maladies  ont  preique  toutes  leur  origi¬ 
ne  dans  l’inhabilité  des  premières  voyes ,  comme 
pn  n’en  peut  prefque  douter  par  leurs  fituations , 
fans  compter  même  le  genre  de  maladie  qui  les 
^mene  à  ces  Eaux  Minérales, 
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Quel  remède  donc  plus  convenable  &  plus  falu- 
îairc  qu’une  Eau  ,  qui  animée  de  principes  baU 
famiques  &  cordiaux  ,  a  ,  à  un  degré  éminent , 
la  vertu  d’exercer  dans  les  premières  voyes  des 
digellions  parfaites  ,  &  par-là  d’envoyer  dans 
les  fécondés  des  fucs  bien  travaillés  ,  &  propres 
par  confécuenç  à  rétablir  partout  la  vie  &ie 
reflort  ? 

Tout  confifte  à  lui  préparer  la  voye  ,  &  à  en 
iifer  d’ailleurs  prudemment  envers  eux. 

Les  remèdes  d’Eau  de  Riviere  ,  des  boüillons, 
quelques  fucs  amers  ,  6c  d’autres  boifibns  fem- 
blabks  pour  calmer  ,  pour  adoucir  ,  6c  dont 
pluf  eurs  ne  font  (cuvent  pas  grand  cas  ,  font 
neanmoins  ce  qui  iert  le  plus  ici ,  6v  ces  tem- 
péramens  rébeis  obéiront  mieux  à  des  prépara¬ 
tifs  ainfi  fimples  6c  doux  ,  que  d’autres  qui  au- 
roient  en  aparence  plus  de  force  6c  plus  d’ac¬ 
tion  ;  encore  faut-il  en  ufer  avec  une  forte  de 
ménagement ,  6c  bien  prendre  garde  en  inon¬ 
dant  trop  les  premières  voyes ,  de  ne  pas  trop 
relâcher  ,  6c  augmenter  par  ces  fucs  6c  ces  boüib- 
Ions  les  vifquofités ,  6c  une  pareffe  de  libres  qu’oft 
cherche  à  détruire  ,  qui  eil:  très-fou  vent  l'effen- 
ciel  à  ménager  dans  les  Sujets. 

Et  quoique  les  faignées  foient  ici  fréquem¬ 
ment  néceflaires  ,  à  caufe  d’une  ardeur  perpétuel¬ 
le  qui  épuife  ces  tempéramens ,  il  vaudra  mieux 
pour  ne  pas  rifquer  de  les  affoiblir  ,  les  féparer 
en  deux ,  que  les  faire  en  entier  ,  6c  autant  de 
fois  que  le  befoin  pourra  s’en  préfenter. 

Quand  tout  fera  ainfi  difpofé  ,  les  Eaux  de 
Bourbonne  pourront  s’emparer  de  ces  tempéra- 
lïiens  ingrats  ^  &  quelque-fois  avec  un  efiet  fi 
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prompt  &  fl  avantageux ,  qu’il  ne  paroîtra  pas 
proportionné  ,  Toit  à  la  quantité  de  boiilbn  qu'il 
convient  de  leur  accorder  ,  foit  à  la  chaleur  mo¬ 
dérée  des  Eaux  de  leurs  Bains ,  qu’ils  doivent 
cffeélivement  fentir  à  peine. 

Non  -  feulement  il  ne  faut  pas  forcer  envers, 
eux  les  Tueurs  ,  ce  qui  eft  toujours  très  -  con^ 
traire  ,  quand  bien  meme  le  Sujet  auroit  Tes 
forces  entières  ,  mais  c’eft  qu’il  ne  fe  faut  pas 
mettre  en  peine  des  Tueurs  :  Une  moeteur  dou¬ 
ce  &  vaporeuie  ,  une  chaleur  ambiante  ,  Tu  por¬ 
table  feule  Tans  preTque  d’exudation  ,  Tuffit  ici 
_  pour  tout  efîèt  des  Bains. 

D’ailleurs ,  c’efl  que  fi  la  nature  s’y  détermi- 
noit  d’elle  -  même  après  être  réparée  ,  on  ver- 
roit  avec  cette  modération  des  Tueurs  Turp te¬ 
nantes  ,  comme  l’expérience  l’a  plufieurs  fois  dé¬ 
montré  ,  &  avec  tout  le  fruit  qu’on  en  atten- 
doit  pour  le  rétablilTement. 

Du  relTe  ,  pour  prévenir  les  vapeurs  toujours 
à  craindre  dans  ces  tempéramens  .  on  ne  Içau-» 
roit  avoir  trop  d’attention  dans  tous  les  exer¬ 
cices  à  tenir  le  ventre  libre  ,  particuliérement 
pendant  tout  le  tems  des  Bains. 

Souvent  des  remedes  de  lait  pur  ou  de  laie 
coupé  avec  quelques  décoélions  émollientes  , 
tant  avant  la  boiffon  où  le  ventre  efl  échauffé 
qu’avant  d’entrer  dans  le  Bain,  feront  très  utiles. 

On  doit  même  de  fois  à  autre  donner  du  relâ¬ 
che  aux  Malades  ,  6c  quand  on  en  vient  aux  Bains 
leur  préférer  Touvent  des  douches  legeres  ,  6c 
quelque-fois  encore  de  fimples  ablutions  lorfque 
les  Sujets  font  délicats ,  6c  Turtout  ceux  du  Sexe 
qui  demandent  encore  plus,  de  ménagement 
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eoté  des  vapeurs  que  les  hommes  ,  puirqu’elles 
font  obitacle  à  la  guerifon  par  celui  qu’elles 
mettent  à  Tufage  des  liaux  qu’il  faut  çcffer  alors, 

V. 

Conclufîo.ns^ 

Plufieurs  auront  peut-être  de  la  peine  à  goûter 
la  modération  que  Ton  conçoit  devoir  être 
prefcrite  dans  l’ufage  des  Eaux  de  Bourbonne, 
plus  ou  moins  grande ,  fuivant  les  tempérameas; 
mais  affaire  aux  Empiriques  accoutumés  à  tout 
bazarder  ,  ou  à  des  Malades  que  la  paflion  de  gué-^ 
rir  aveugle  ,  d’avoir  recours  à  des  remèdes  vio- 
lens,  plus  dangereux  quelquefois  que  le  mal  mê¬ 
me  auquel  on  veut  remédier ,  par  les  fuites  fu- 
neftes  qui  en  arrivent  ;  üs  imputent  le  mauvais 
fuccès ,  les  premiers  ,  au  vice  de  la  nature  ;  les  fe-» 
couds,  aux  Eaux  même ,  tandis  que  les  uns  &  les 
autres  ne  doivent  s’en  prendre  qu’à  leur  témé- 
nié  ou  à  leur  impatience. 

On  dira  peut-être  que  diminuer  ainfi  de  Tac® 
tivité  par  des  quantités  fi  modérées  des  Eaux  de 
Bourbonne ,  c’eft  les  dégrader  ,  ou  au  moins  les 
yéduire  au  niveau  d’autres  Eaux  Minérales  d’une 
qualité  inférieure. 

Mais  quoi  de  plus  propre  à  en  montrer  Ja 
vertu  ,  que  de  voir  qu’une  légère  aplication  qu’on 
çn  faffe  a  plus  d’éficacité  qu’une  aplication  beau¬ 
coup  plus  fenfible  des  autres ,  &  qu’elles  nous 
font  fl  bon  marché  de  la  f^nté  6c  de  la  gué- 
çifon? 

Il  faudroit  un  peu  mieux  pénétrer  dans  ce 
qui  conftituë  la  différence  des  uns  6c  des  autres, 
pouvoir  démontrer  auffi  exactement  qu’il  feroit 

a»  — 
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befoin  ,  comment  avec  une  quantité  d’Eau  ea 
boiffon  ,  ou  avec  une  ckaleur  bien  inferieure  de 
ces  mêmes  Eaux  en  Bain  ;  celles-ci  opèrent  plus 
falutairement  ôc  plus  promptement ,  foit  par  i’a- 
bondance  des  Minéraux  qu’elles  contiennent  ^ 
foit  par  la  qualité  du  mélange  &  de  leur  mo*’ 
dification  particulierem_ent  feules. 

Nous  ne  pouvons  guéres  que  renvoyer  à  l'ex¬ 
périence  ,  à  laquelle  nous  ajouterons  la  plus  fim- 
pie  de  toutes  ces  comparaifons. 

Dira-t’  on  que  de  tempérer  un  vin  excellent 
avec  de  l’eau  ,  ou  de  le  boire  en  moindre  quan¬ 
tité  ,  ce*  foit  le  faire  defeendre  au  rang  des 
vins  fades  tSc  médiocres  ?  ce  feroit  mal  répon¬ 
dre  à  la  prudence  que  nous  avons  lieu  de  fai-- 
re  remarquer  ,  devoir  accompagner  les  ufages 
de  ces  Eaux  ,  ce  feroit  faire  une  objeélion  bien 
foible  aux  fiflêmes  que  1  expérience  nous  a  ii 
fenüblement  diélée  depuis  tant  d’années  par  la 
pratique  que  nous  en  fafbns. 

On  fçait  à  la  vérité  qu’où  il  efl:  queflion  d’a- 
taquer  un  mal  bien  établi  depuis  long-tems  ^ 
de  d’un  caradfere  difficile ,  on  eft  fouvent  con¬ 
traint  ,  &  comme  malgré  foi  quelquefois  ,  d’em¬ 
ployer  les  remèdes  violens  ,  d’en  augmenter  mê¬ 
me  les  dofes  ;  mais  cette  pratique  rude  n’a  pas 
lieu  ici  :  celle  des  Eaux  de  Bourbonne  eft  bien 
différente  dans  leur  ufage;  on  ne  les  doit  pas 
employer  où  il  eft  queftion  de  faire  certains 
efforts  vifs  fur  les  organes ,  ainft  qu’on  s’y  voit 
fouvent  obligé  envers  celles  des  premières  voyes; 
cela  ne  peut  arriver  que  dans  l’ufage  des  éme-? 
tocathartiques  ,  pour  des  maux  preffans  qui  ne 
laiffent  pas  le  tems  de  donner  plus  de  quartier 
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aux  Malades  &  aux  parties  affecSlées  en  quel¬ 
ques  circonll:ances»  ' 


Les  caratîeres  des  Eaux  de  Bourbonne 
&  de  leurs  effets  propres. 


A  Près  avoir  étalé  pour  ainfi  dire  par  pièces 
nôtre  mixte  liquide ,  &  l’avoir  confidcré  de 
tous  les  côtés  ,  c’eft  ici  le  lieu  d’y  mettre  le  prix 
&  d’en  marquer  la  juile  valeur  :  c’eft  ce  qui 
femble  déjà  comme  fait ,  par  les  différentes  ob-* 
fervations  qui  ont  accompagné  les  examens 
précédens  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  s’agit  prefque 
que  de  les  remettre  une  fécondé  fois  fous  les 
yeux ,  mais  d’une  maniéré  un  peu  plus  ferrée. 

La  nature  qui  fe  plaît  à  varier  fes  ouvra¬ 
ges  &  ceux  même  qui  fe  reffemblent  le  plus  ,  n’a 
peut-être  nulle  parc  mêlé  avec  l’eau  cette  abon¬ 
dance  de  principes  aéfifs  ,  balfamiques  &  a- 
romatiques  que  nous  avons  il  fouvent  remar¬ 
qués  ,  ni  ne  les  a  fi  intimement  mêlés  &  unis 
entr’eux ,  &  avec  leur  véhicule ,  par  une  cha¬ 
leur  &  un  mouvement  fi  proportionné  à  cette 
abondance. 

Nous  ne  difeuterons  point  quel  eft  précifé- 
ment  le  principe  de  chaleur  que  Seneque  dans 
une  de  fes  lettres ,  met  entre  les  merveilles  qui 
font  admirer  la  m.ain  du  Créateur  :  Si  c’eft  le 
feul  mélange ,  ou  fi  c’eft  la  fermentation  des 
fels  hétérogènes  ,  ou  bien  des  fouffres  &  des 
particules  ferrngineufes  ,  ou  tout  cela  enfemblc 
avec  l’eau  ,  ou  bien  encore  quelques  vapeurs  fou- 
terraines  qui  la  pénétrent ,  qu’elle-même  excite 
peut-être  en  froiffant  &  parcourant  des  matières 
ignées  &  vaporeufes^ 
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•  Quoiqu’il  en  foit  de  tant  d’opinions  differentes, 
&  lans  fouiller  dans  ks  entrailles  de  la  terre 
pour  découvrir  ce  que  la  nature  y  a  cache  bien 
avant ,  contentons-nous  de  ce  qu’elle  prefente  à 
nôtre  vue  3c  à  nos  examens  qui  fuffiient  à  nô¬ 
tre  defîeini  * 

Il  ek  vifible  qu’il  s’exerce  perpétuellement 
dans  le  fein  même  de  la  liqueur  ,  un  mouve-^ 
mentinteitin  continuel  &  ceoendant  tumultueux, 
6c  que  les  principes  y  lont  dans  une  agitation 
perpétuelle. 

Les  fens  nous  y  découvrent  un  fel  léger  6c 
comme  volatile  ,  •(  quelque  foit  la  caufe  qui  l’ait 
mis  en  mouvement ,  )  ce  fei  lié  par  ks  parties 
flexibles  6c  rameufes  du  foudre  qui  lui  elt  uni, 
fait  effort  pour  acquérir  fon  mouvement  librCj 
6c  par  cet  effort  caufe  l’ébulition  de  l’Eau  ;  6c 
ce  qu’il  y  a  de  furprenant  6c  meme  d’admira¬ 
ble  ,  c’eft  qu’il  caufe  en  même  tems  fa  purifi¬ 
cation  6c  le  mélange  des  principes. 

11  ne  peut  agir  qu’en  rendant  le  liquide  plus 
tenu, 6c  plus  raréfié,  les  fouffres  plus  mainces 
6c  plus  déliés,  &  les  fubfiances  héterogenes  plus 
propres  à  fe  mêler  enfemble  6c  à  fe  digcrer. 

En  divifant  la  matière  fulfureule  ,  il  en  lub- 
tilife  6c  en  raréfie  par-là  plulieurs  fragmens, 
dont  les  uns  s’exhalent  en  efpric,  les  autres  font 
introduits  6c  même  de  force  dans  les  pores  de 
l’Eau  6c  intimément  unis  à  elle. 

Des  parties  les  moins  fubtiles  ,  il  en  écarte  n 
une  portion  comme  une  écume  aux  côtés  du 
baffin  ;  on  lui  voit  précipiter  l’autre  plus  grof-- 
fiere  6c  plus  pefante  au  fond  ,  avec  ks  minéraux 
ferrugineux  Sc  également  pefans. 
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Ainfi  fe  fait  ce  mélange  parfait  ou  fi  épuré^ 
d’où  réfulte  un  mixte  diftingué  ,  délayant  &  mé¬ 
dicinal  ,  jufqu’à  ce  que  le  fel  qui  étant  le  plus 
fort ,  le  plus  compaùte  ,  ayant  émoufié  mê¬ 
me  abandonné  quelqu’unes  de  fes  pointes  dans 
les  parties  rameufes  du  béthume  6c  du  fouffre, 
Ôc  n’étant  plus  en  état  de  les  agiter ,  le  mou¬ 
vement  6c  la  chaleur  s’évanoüifTent  ;  Téquilibre 
des  principes  s’y  détruit  alors  ,  6c  à  mefure  que 
cette  perte  s’en  fait ,  leurs  liens  fe  rompent  en 
même  tems ,  les  fubftances  hêterogenes  îe  fépa- 
rent  petit  à  petit ,  les  fouffres  fe  ralient  6c  s’é- 
paiffiffent  ou  fe  coagulent ,  6c  enfin  la  liqueur 
auparavant  raréfiée  s’abaiffe  totalement. 

C’eft  par  un  mouvement  6c  par  une  fermen» 
tation  à  peu  près  femblables,  que  l’équilibre  des 
fels  des  fouffres  6c  de  tous  les  principes  s’en¬ 
tretient  dans  le  fang  6c  dans  les  différentes  hu-^ 
meurs  ,  6c  que  s’y  font  les  fecretions  diverfés  fii 
néceffaires  à  rœconomie  animale  ,  6c  c’eft  en¬ 
core  de  la  même  maniéré  que  la  vie  s’y  éteint. 

11  eft  donc  aifé  de  voir  que  le  mouvement 
femblable  de  part  6c  d’autre  ,  donne  à  toutes  les 
parties  de  l’Eau  minérale  un  caraélere  homo^ 
gène  à  celui  du  fang  6c  des  humeurs  ,  6c  qu’il 
établi  une  conformité  de  pores  affés  grande  en¬ 
tre  ces  diverfes  liqueurs. 

Ainfi  i’air  fubiile  qui  émane  des  unes  trou-^ 
vant  dans  les  autres  des  pores  qui  fe  répondent 
mutuellement ,  les  afiemble  avec  facilité  ,  telle¬ 
ment  que  ces  deux  mouvemens  fe  confondent  ; 
que  le  liquide  minéral  fe  mêlant  avec  les  fucs 
qui  circulent  dans  le  fang  dans  toute  l’habitude 
du  corps  ^  par  fon  aôtivité  fupéneure  à  la 
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fiflacce  qu’il  y  trouve  quelque-fois  ,  les  fait  reii*i 
trcr  dans  leurs  mouvemens  naturels  loriqu’ils  en 
font  déchûs.  ^ 

Alors  de  petits  corps  (  pour  ne  pas  dire  les 
efprits  falins  fullureux  )  fe  répandent  partout  le 
corps,  par  des  clans  très -v ifs  ,  montent  au  cer¬ 
veau  ,  rendent  à  toutes  les  parties  la  vigueur  en 
coulant  dans  tous  leurs  différens  canaux  ,  raré¬ 
fient.  tous  les  fiuides  ,  font  participer  les  hu¬ 
meurs  les  plus  coagulées  ou  les  plus  épaillies 
au  mouvement  général  ,  après  quoi  le  lang  fe 
purifie  plus  aifément  ,  tant  par  les  canaux  fe- 
cretoires  ,  que  par  les  routes  excrétoires  ;  &  les 
folides  ,  par  ce  moyen  ,  non-feulement  débaraüés  ^ 
mais  nourris  &  fortifiés  ,  reprennent  leur  force  , 
leur  fouplellè  ,  enfin  leur  reliert  naturel. 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  les  feis  des  Eaux 
de  Eourbonne  fi  agités  &c  il  déliés  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  perdre  leur  mouvemens  dans  les  parties  ca- 
feufes  du  lait  ,  ni  les  fixer  ,  ni  par  conféquenc 
les  coaguler  ,  s’opofent  ici  au  mouvement  de  a 
la  fluidité  des  humeurs  ;  iis  y  fervent  au  con¬ 
traire  de  même  que  comme  on  l’a  vû  ;  il  con¬ 
tribue  par  fon  mouvement  à  rendre  le  lait  plus 
coulant  5  plus  onélueux  ,  ôc  encore  plus  favou- 
reux. 

Le  mouvement  de  fluidité  donne  au  liquide 
minéral  une  autre  conformité  falutaire  avec  les 
liqueurs  renfermées  dans  le  corps  ;  c’efi:  un  flui¬ 
de  dont  toutes  les  parties  ont  été  brifées  ,  di¬ 
gérées  ,  battues  ,  rendues  fouples  ,  flexibles  , 
fubtiles  legeres  ,  devenues  par  là  balfamique 
6c  aromatique  ,  6c  par  conféquent  propre  à 
hâter  le  mouvement  progreflif  des  humeurs ,  à 

s’infinuer 
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è^infinuer  dans  tous  les  plis  &c  replis  des  vifcé'* 
res ,  dans  toutes  les  celules  des  glandes  les  plüs 
reculées  ,  dans  toutes  les  ramifications  des  vaif- 
jfeaux  les  plus  étroits  ;  Ôc  enfin  dans  toutes  les 
diftributions  des  fiilcts  nerveux  les  plus  délicats. 

Cette  onéluolité  d’ailleurs  fi  tenue  &  fi  épu¬ 
rée  ,  qui  eft  dilperfée  dans  toute  la  mafle  de 
TEau  Minérale^  lui  donne  un  nouveau  raport 
avec  le  caraclere  doux  ôe  ondlueux  du  fang  ôc 
de  tous  les  lues  nourriciers  ,  elle  rembaume  Iq 
fang  3  elle  corrige  l’aigreur  &  l’acreté  des  bu-* 
ineurs  :  Son  foufire  a  quelque  choie  non- feule¬ 
ment  de  balfamique  ,  mais  encore  de  propre  à 
s’acednner  ,  fi  on  peut  ainfi  parler  ;  rintérieür 
des  fibres  &  des  canaux  ,  à  ramollir  celles  qui 
font  trop  roides  &  défieehées  ,  à  fortifier  cel¬ 
les  qui  ont  trop  de  laxité  ,  à  rafiurer  &:  à  adou- 
ck'  les  membranes  en  quelque  façon  fatiguées 
6c  excoriées  par  l’acreté  des  humeurs  ,  à  con- 
"  foUder  encore  les  vaiifaux  hialtraités  par  i’érd- 
fion  de  quelques  fucs  peu  propres  ,  mordieans 
ou  corroiifs. 

Et  il  n’y  a  encore  aucun  lieu  de  Craindre  que 
tous  les  effets  falutaires  foient  traverfés  par  les 
parties  de  ces  Tels  fi  légers  6c  fi  corrigés  par 
les  envelopes  du  fouffre  ,  puifqu’il  ne  fait  mê¬ 
me  fentir  aucune  acreté  à  la  bouche  ,  encore  que 
la  falive  foit  bien  fuffifantc  pour  lui  donner  par 
fa  diffolution  toute  liberté  d’aélion  ,  6c  de  fai¬ 
re  par  conféquent  fentir  les  effets  de  leurs  attein¬ 
tes  s’ils  étoient  de  caradlere  à  en  exercer  ,  puif¬ 
qu’il  ne  fait  aucune  impreffion  ni  corrofive  ,  ni 
defficative  fur  les  viandes  fraîches  pour  leur  con- 
fervatibn  ^  ni  rnêmc  dérérfivc  fur  les  linges 
«a’on  veut  blanchir,  Qiie  tant  d’expénences  no^i 

H 
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démontrent  être  d’un  tiffu  ,  quoiqu’en  ap arènes 
relâché,  cependant  d’une  nature  aufli  aéhveque 

douce.  •  .  .  . 

Enfin  ,  la  combinaifon  des  principes  dans  ces 

Eaux  Minérales  de  Bourbonne  eft  telle. 

L’humidité  propre  de  toutes  les  Eaux  ;  (  ma^ 
une  ondlueufe  particulière  à  celle-ci  )  tempere  fi 
bien  la  force  des  fubftances  aélives  que  ce  mix¬ 
te  liquide  en  opérant  les  mêmes  eftêts  que  les 
remedes  cordiaux  &  fpiritueux  le  fait  cepen¬ 
dant  avec  une  impreflion  plus  douce  6c  plus 
infinuante  encore  ,  fans  donner  aux  liqueurs  une 
raréfaaion  trop  vive  &  trop  fenfibk  ,  fans  di- 
vifer  trop  les  parties  ,  fans  mettre  par  conlc- 
quent  par-là  les  folides  dans  une  tenfion  trop 
grande ,  ni  y  caufer  aucunes  irritations  ;  bien  en¬ 
tendu  que  tous  ces  avantages  dépendent  enco¬ 
re  de  la  fagefle  avec  laquelle  on  fe  comporte 
dans  leurs  ufages ,  6c  qu’on  ne  fe  propofe  d  a- 
gir  fur  les  liquides  6c  fur  les  folides  que  lue- 

ceflivement  6c  par  degre.  ^ 

Ainfi  fe  découvre  l’importance  de  ce  reme- 
de  fi  propre  pour  la  guerifon  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  maladies  croniques  ou  habituelles. 

Leur  caufe  la  plus  ordinaire  efi:  une  obftruc- 
tlon  qui  renvoyé  dans  la  limphe  6c  dans  le  fang 
les  humeurs  qui  auroient  dues  fe  filtrer ,  6c  par 
le  mélange  donne  à  la  mafîê  des  liqueurs  de 
répaifüTement  ou  une  confiftance  trop  grande  , 
ou  encore  un  deffaut  d’adivité  ;  de  forte  que 
venant  à  s’alterer  faute  de  fluidité ,  elles  re- 
fufent  aux  folides  ,  ainfi  elles  les  minent  , 
les  détruifent  aulieu  de  les  nourrir  :  il  s  enfuit 
que  pour  la  curation  de  ces  maladies  lorfqu  el¬ 
les  ne  font  pas  accompagnées  d’inflamation  ni 
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de  fermentation  trop  vives  ,  après  avoir  donné 
lieu  à  une  certaine  liberté  dans  tous  les  canaux 
par  les  voyes  convenables  ;  les  Eaux  de  Bour- 
bonne  font  un  remède  puiffant  &  fpéeifique  4 
c’eft-à-dire  âproprié  au  caraélere  des  liquides  & 
des  folides  qui  compofent  Pœconomie  animale; 

Mais  on  voit  par-là  qu’il  faut  les  éviter  dans 
toutes  les  maladies  aiguës ,  &  dans  toutes  cel« 
les  où  les  mouvemens  naturels  font  trop  vio- 
îens  ,  où  il  y  a  à  craindre  de  l’inflamation  ,  ou 
il  elle  étoit  effeétive  ,  s’il  y  avoit  même  une 
fermentation  générale  &  locale ,  fi  les  humeurs 
régorgeoient  dans  leurs  vaiflaux  j  fi  les  canaux 
étoient  tendus ,  délicats  ou  rompus. 

De  maniéré  que  l’Eau  Minérale  intërtompuc 
dans  fon  cours  ,  pouroit  ou  favorifer  ou  augmen¬ 
ter  des  dépôts  ;  des  fonteà  &  des  ardeurs  ,  à 
craindre  dans  les  parties  qui  en  feroient  menacées* 

Au  refte  ;  les  différens  ufages  qu’on  peut  faire 
des  Eaux  de  Bourbonne  ,  peuvent  bien  aifément 
réparer  par  leur  diverfité  ce  qu’il  y  auroit  d’in- 
fuffifant  en  chacun. 

La  boiflon  eft  un  reniéde  interne  ^  les  au«* 
très  emplois  qu’on  en  fait  font  des  remèdes  ex¬ 
ternes  ;  les  uns  déployent  leur  aélion  6c  leur 
force  fur  tout  le  corps  ,  tant  au  dedans  qu’aiî 
dehors  ,  en  les  exerçant  du  centre  à  la  circon¬ 
férence  ;  les  autres  de  la  circonférence  au  centre, 
font  des  remèdes  topiques  ,  propres  pour  des 
maladies  accidentelles  ,  furtouc  où  le  vice  èil: 
feulement  local. 

La  boiffon  détruira  mieux  la  càufe  antccé- 
I  dente  du  mal  dans  les  premières  &  fécondes 
j  voyes ,  les  autres  ufages  diffiperont  mieux  là 
j  caufe  conjointe  &  attachée  aux  parties  externes^ 

I 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffiroit  bien 
pour  faire  comprendre  que  la  boiffon  des  Eaux 
de  Bourbonne  ne  fçauroit  être  mife  au  rang  des 
purgatifs  ^  c’eft  ici  le  lieu  de  combattre  cette 
opinion  :  l’erreur  eft  d’en  ignorer  les  ^  vrayes 
propriétés  ^  le  vrai  caraélere  par  conféquent  ; 
à  ne  pas  fçavoir  qu’on  ne  doit  ufer  de  ceS  Eaux 
que  dans  la  vûë  feulement  d^occafionner  un  ar-^ 
rangement  dans  les  premières  &:  dans  les  fécon¬ 
dés  voyes  ,  par  ce  moyen  ,  y  rétablir  les  li¬ 
quides  &  les  folides  ,  enfin  ,  les  rendre  pro¬ 
pres  à  remplir  leurs  fonélions. 

Ce  n’eft  pas  qu’enfuite  ôc  p ai;  les  voyes  de 
l’arrangement  ^  on  parvient  a  avôii  des  évacua¬ 
tions  par  les  felles  ,  au  cas  que  la  natuie  s  y  dé¬ 
terminé  d’elle-mcme  comme  à  des  effets  qui  lui 
font  utiles ,  6c  cela  feulement  lorfqu’eile  fe  fent 

réparée. 

On  ne  doit  donc  pas  les  atendre  comme  des  luî¬ 
tes  nécefîaires  de  cette  boilfôn  ;  ainfi  on  u  en  doit 
point  changer  l’ufage  pour  cette  feule  railon  ,  foit 
en  la  difeontinuant ,  foit  en  l’augmentant  par  ra- 
port  à  ce  que  cet  ouvrage  d’évacuation  ne  le  mani- 
fetteroit  pas  ,  6c  quand  on  en  eff:  venu  à  bout, 
fl  c’étoit  pour  en  avoir  porté  les  doles  au-de¬ 
là  de  ce  qu’on  eût  dû  ;  tôt  ou  tard  l’on  tom¬ 
be  dans  un  danger  nouveau. 

L’on  ne  fçauroit  donc  provoquer  des  évacua¬ 
tions  par  les  Eaux,  en  quelques  circonftances 
que  ce  foit  de  maladies  que  la  nature  refuie  ou 
i’uporte  avec  peine  fans  quelques  rifques ,  mais 
feulement  lorfqu’elle  eff  fortifiée  ,  6c  non  pas 
contrainte  ni  furchargée  ,  ce  qui  eff  toujours 
très-contraire ,  6c  l’interieur  eft  un  fidel  témoin 
emploi  qu  on  en  a  fait  ^  puilqu  U 


DE  BOURBONNE,  iï7 

cfl:  bien-toc  fuivi  de  quelque  défordre,  propor- 
tioniiL  3.  Id  quantité  peu  bornce  d^liâu  ^  donti 
les  humeurs  ont  cté  abreuvces. 

Comme  il  ell  eirentiel  de  détromper  ceux  i 
qui  on  a  fait  entendre  que  ces  Eaux  croient 
purgatives ,  nous  n  oublirons  que  le  moins  que 
nous  pourrons  de  preuves^que  nous  avons  du 
contraire. 

On  demandera  d  abord,  quel  eft  le  purgatif 
qui  de  fa  riature  rende  les  humeurs  affez  tenues 
pour  leur  faire  tenir  les  routes  nutricieres ,  ou 
allez  limpides  pour  les  faire  couler  précifé- 
ment  par  les  urines  ,  ou  allez  raréfiées  pour  les 
diipofer  &  dilfipcr  en  vapeurs  par  la  tranfpi- 
ration  ou  par  les  fueurs,  ou  enfin  alTez  dilTou- 
tes  pour  les  faire  palier  par  d’autres  voyes  que 
par  ceUes  des  inteffins  ;  en  un  mot  ,  quel  eft  le 
purgatif  qui  foit  en  meme  tems  fiidorifique  , 
bechique.)  dieuretique  &  purgatif,  comme  pa- 
roiîlent  être  fou  vent  les  Eaux  de  Bourbonne» 

Elles  ne  caufent  pas ,  comme  font  fouvent 
les  purgatifs  ,  des  ebranlemens  ni  des  irritations 
convulfives  aux  folides  ;  ce  n’efi:  point  en  corn,- 
prirnant  les  glandes ,  ni  en  picotant  les  fibres 
des  inteffins  qu’elles  opèrent  des  évacuations, 
lorfqu’il  en  paroit  quelqu’unes  enfuite  de  leur 
ufage  ,  c  eft  en  les  fortifiant  6c  en  leur  rendant 
leur  1  effort  naturel ,  6c  eti  dégageant  par  ce 
moyen  les  fibres  embaralïcs  ,  en  imitant  la 
nature  ,  ou  plûtôt  même  en  mettant  la  nature 
en  état  d  agir  feule  ,  6^  d’evaçuer  par  fes  pro¬ 
pres  forces  les  matières  dont  le  poid  ,  l’inuti¬ 
lité^  6c  le  vice  les  chargeoient  ou  les  altéroienr, 
d’où  vient  que  l’expulfion  quelle  qu’elle  foit 
^eçafionnée  par  les  Eaux  de  Bourbonne ,  n’a^ 
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bat  jamais  les  forces ,  compic  fait  celle  qu’ow 
.4oit  aux  remèdes  purgatifs. 

Pour  convaincre  de  h  diffe'rence  de  ces  Eauÿ 
^ntre  les  purgatifs  ;  elle  fe  tire  encore  de  ce 
que  ceux-ci  purgent  à  une  certaine  dofe,  que 
plus  on  augmente ,  plus  les  effets  en  deviennent 
confidèrables  par  les  mêmes  voves  qu'ils  doi- 

r  ^  ‘  •  r  r  •  -1 

vent  le  pratiquer  ;  ainli  u  on  vient  a  en  tripler 
les  dofes,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  les  eva^ 
Cuations  n’en  foient  encore  plus  abondantes  » 
aux  rifques  même  de  les  voir  fe  porter  jufqu’à 
la  fuperpurgation  proportionnée  à  l’excès  de  ce 
remède  purgatif. 

Celles-là  au  contraire,  dont  les  dofes  fe^ 
yoient  excédées ,  arrêteroient  très-fouvent ,  com¬ 
me  on  l’a  dû  fentir  plus  haut ,  toutes  les  fonc¬ 
tions  ordinaires  des  voyes  excrétoires ,  non -feu¬ 
lement  des  fels ,  mais  même  des  urines  ,  & 
elles  échauffent  de  plus  extraordinairement. 

D’ailleurs ,  bien-loin  que  ces  Eaux  puiffent 
être  rangées  parmiis  les  purgatifs ,  elles  ont  de^ 
qualités  qui  leur  font  toutes  opofées ,  &  des  ef¬ 
fets  par  conféquent* 

Les  purgatifs ,  comme  on  fçait ,  ne  peu¬ 
vent  opérer  que  par  irritation  ,  que  par  pico- 
temens  des  titillations  envers  les  parties  ,  qh’en 
imifant  &  en  brifant  les  matières  fur  lefquelles 
ils  agiffent ,  d’où  vient  qu’ils  fatiguent  ôc  épui- 
fent  les  forces ,  l’aélion  des  Eaux  de  Bourbon- 
îie  eft  toute  différente. 

Leur  chaleur  cordialle  &  balfamique  fécondée 
par  faélivité  des  particules  atténüées ,  &  mê¬ 
me  volatilles  qu’elles  contiennent  ,  raflure  de 
ïépare  fans  aucune  irritation  ni  picotement  les 
libres  qu’elles  arrofent  &  qu’elles  pénétrent  dan^ 
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une  quantité  proportionnée  d’eau  ;  elle  leur  rend 
déplus  le  reflbrt  qui  y  étoit  perdu  ou  rallenti , 
elle  exerce  fouvent  une  fonte  douce  &  natu¬ 
relle  envers  les  matières  coagulées»  ou  épaiflie» 
ou  glaireufes  ,  fans  y  caiifer  de  gonflement  ni 
de  fermentation  ,  bien  -  loin  d’avoir  pour  ef¬ 
fets  de  les  brifer  ni  de  les  incifer. 

De  plus  les  purgatifs  expulfent  indiftinéle- 
^  ment  toutes  les  matières  qu’ils  peuvent  ataquer 
Sc  pénétrer  dans  les  canaux  qu’ils  parcourent  3 
foit  bonnes  ,  foit  mauvaifes. 

Notre  boiflbn  a  un  tout  autre  eifet ,  on  re¬ 
marque  qu’elle  fait  une  efpèce  de  choix  de  ces 
matières  ;  la  chaleur  de  ces  Eaux  fécondée  de 
leur  Minéraux  travaillés  ,  vient  à  fon  fecours 
pour  exercer  une  digeftion  utile  envers  toutes 
celles  qui  en  font  capables ,  cette  chaleur  cor¬ 
rige  ,  digéré  ,  atenuë  ôc  ranime  les  matières  , 
die  les  rend  enfin  propres  à  porter  la  nourri¬ 
ture  &  la  vie  dans  toutes  les  differentes  par¬ 
ties  du  corps ,  lorfqu’elles  peuvent  être  fcirca- 
bles  ,  &  ce  ne  font  feulement  que  les  matières 
&  humeurs  excréabîes ,  incapables  à  caufe  de 
leur  altération  totale  d’être  ou  corrigées  ou  di¬ 
gérées  ,  qu’elle  abandonne  à  l’aélion  des  fibres 
rétablies  par  fa  vertu  ,  après  qu’elle  les  y  a  pré¬ 
parées  par  une  forte  de  fonte  qu’elle  y  a  exer¬ 
cée  ;  les  fibres  les  rejettent  donc  alors  par  le 
mouvement  feul  &  naturel  de  leur  reflbrt ,  Sc 
de  cette  maniéré ,  fe  font  des  évacuations  (  lorf- 
qu’il  en  arrive  enfuite  de  cette  boiflbn  )  faite 
avec  régularité. 

Ainfi  le  corps  fe  trouve  en  même  tems  nour¬ 
ri  d’un  côté  ,  fortifié  &  foulagé  de  l’autre  ,  avec 
tant  d’avantage  que  les  matières  corrigées  Sc 
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préparées  pour  la  nutrition,  remporte  toujours 
de  beaucoup  en  volume  liir  les’  matières  évacuées 
quelques  abondantes  qu'elles  eulTent  paru  :  on 
veut  dire  que  les  effets  de  la  boiffon  de  ces 
Eaux  font  fi  falutaires  &  qu'elles  opèrent  fi 
P arfai terrien t  dans  les  rencontres  ,  qu’elle  rend 
plus  de  matières  propres  à  nourrir  ôc  à  répa- 
n:er  qu'elle  n’en  rejette  quand  bien  même  les 
évacuations  fembleroient  fe  faire  avec  quelque  ex« 
çès. 

Cette  œconomie  falutaire  fe  rend  fenfible  ou 
par  le  retour  prompt  de  la  couleur  naturelle  , 
de  l’apetit ,  de  l'embonpoint  ,  ou  par  le  réta- 
bliffement  des  forces ,  &  par  tous  les  fimpto- 
mes  enfin  de  fanté  qu'on  ne  voit  jamais  fe  dé¬ 
clarer  avec  le  même  avantage  dans  le  tems  que 
les  purgatifs  les  plus  doux  exercent  leur  ac¬ 
tion  quelques  ncceffaires  même  qu’ils  euffent  été. 

De-là  vient  àuffi  qu’on  remarque  que  des  fu¬ 
mets  épuifés  en  aparençè  récupèrent  leurs  forces, 
çn  foutenant  néanmoins  des  évacuations  furpre- 
nantes  de  la  part  de  cette  boiffon  pendant  des 
dix  à  douze  jours  confécutifs ,  &  quelquefois 
encore  plus  fans  aucune  fatigue  ,  aulieu  que  quel¬ 
ques  purgapfs  que  ce  foit ,  les  plus  doqx  ÔC 
les  plus  fimples  jettent  le  plus  fouvent  les  ma¬ 
lades  quoique  robufies  dans  l’épuifement ,  dans 
des  dégoûts  extrêmes  lorfqu'ils  fe  trouvent  dan^ 
le  befoin  d’eri  ufer  quelques  jours  de  fuite  ,  en¬ 
core  que  les  évacuations  qu’ils  aurojent  provo¬ 
quées  ,  euffent  été  fiien  inférieures  en  quantité 
à  celles  qu’on  en  voit  de  la  boiffon  de  nos 
Eaux  çpyers  certaines  difpofitions  ,  où  il  s’exer- 
^  des  fpntés  avec  facilité,  par  des  dofestrès-^ 
.^ûdiques  de  cette  boiffon, 


-  DEBOURBONNE.  izi 

Nonobftanç  cela  ,  il  y  a  beaucoup  de  Prati-^ 
ciens  qui  ae  l’ordonnent  ipuvent  que  dans  U 
vue  des  évacuations  ëc  dans  les  cas  où  elles 
leurs  paroifîènt  néceffaires ,  6c  alors  ils  croyent 
pouvoir  toujours  la  continuer- ,  en  augmenter 
même  içs  dofes  hardiment ,  &  fans  fcrupule  jui- 
qu’à  ce  que  ces  évacuations  par  les  feUes  s’enfui-, 
vent ,  où  ils  Iqnt  au  bout  d’un  certain  tems  dé¬ 
concertés  pour  l’ordinaire  lorfque  cet  effet ,  le 
feul  qu’ils  en  atendoient ,  ne  paroit  ni  auffi  prom¬ 
ptement  ,  ni  auffi  abondament  qu’ils  fe  l’étoienc 
promis  ;  ainff  ou  par  excès ,  ou  par  défaut ,  ils 
s’expofent  toujours  à  manquer  le  but  auquel  le 
remède  eff:  précifément  deffiné. 

Du  refte  ,  on  remarque  affez  à  quel  mécom¬ 
pte  s’expofent  tous  les  jours  ceux  qui  regar¬ 
dent  comme  purgatif  de  fa  nature  un  vrai  cor¬ 
dial  qui  ne  peut  devenir  purgatif  que  par  ra- 
port  à  quelques  circonftances  où  fç  trouve  le 
iùjet ,  6c  toujours  par  accident. 

Ce  préjugé  commun  fait  que  plufieurs  ne 
mettent  prelque  pas  de  différence  entre  ces  Eaux 
Minérales,  telles  qu’elles  font  récemment  puifées  à 
leurs  fources  6c  ces  mêmes  Eaux  lorfqu’elles 
font  tranfportées ,  dont  la  chaleur  naturelle  en 
eff:  entièrement  éteinte ,  6c  même  encore  lorf¬ 
qu’elles  font  mêlées  avec  des  fels  purgatifs, 

Ge  mélange  de  même  que  le  tranfport  qui 
s®en  fait  fouvent  pour  divers  endroits  éloignés  , 
leur  font  acquérir  à  la  vérité  une  faculté  vraye- 
ment  purgative;  qui  eff  donc  la  qualité  quels 
plûpart  prétendent  feulement  exiger  d’elles ,  fans 
penfer  qu’elles  ne  la  peuvent  acquérir  par  l’un 
èc  par  l’autre  moyen  ,  qu'elles  ne  fe  trouvent 
en  même  tems  dégradées  ^  6c  pour  ainfi  dire  ^ 
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totalement  dépoüillées  des  vertus  précieufes  dont 
elles  font  feulement  pourvues  &  orne'es ,  lorf- 
que  la  terre 'ouvre  fon  fein  pour  nous  en  faire 

étant  diffouts  &  difperfés 
dans  la  maîTe  de  cette  Eau  Minérale  ,  y  em-» 
baraflent  dans  le  même  inftant  Taélion  de  tous 
fes  principes  ,  &  particulièrement  de  fes  fels  & 
de  fes  fouffres ,  tant  par  la  quantité  fuperieu- 
rc,  que  par  la  qualité  qui  y  eft  entièrement 
opofée  de  la  part  de  ces  fels  étrangers. 

Non-feulement  cela  ,  ils  y  détruifent  en  mê¬ 
me  tems  la  liaifon  de  ces  principes  aélifs  & 
Tivifians  ,  ils  en  opriment  la  fermentation  ,  & 
en  énervent  enfin  la  chaleur  naturelle  qui  les 
rendoit  balfamiques  ,  aromatiques  Sc  huileux  , 
qualité  qu’ils  communiquoient  à  l’Eau  ,  qui 
après  cette  mixtion,  pafie  par  les  premières  &c 
même  par  les  fécondés  voyes  ,  (  lorfqu’elles  vien¬ 
nent  à  enfiler  les  routes  ,  )  fans  les  fortier  , 
ni  y  rétablir  les  liqueurs  ,  puifque  les  modifi¬ 
cations  falutaires .  qui  y  étoient  avant ,  ne  fe 
trouvent  plus  en  elle  dans  l’un  &  l’autre  de 
ces  états  de  tranfport  &  de  mixtion ,  auffi  l’ex- 
periencc  fait-elle  remarquer  qu’elle  n’eft  d’au¬ 
cune  utilité  alors  pour  le  rétabliffement  de  tou¬ 
tes  les  affeélions  des  premières  voyes ,  ce  qui 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  fenfible  preuve  de 
la  dégradation  de  cette  Eau. 

Pour  faire  concevoir  l’effet  que  doit  produi¬ 
re  le  mélange  des  fels  purgatifs ,  &  de  quelle 
manière  il  y  arrête  les  mouvemens  naturels  , 
©n  ne  peut  guéres  le  faire  mieux  fentir  que 
par  une  comparaifon  que  nous  fourni  un  Poè¬ 
te  célébré  J  en  parlant  de  l’effort  des  abeilles  « 


prefent. 

Les  fels  pursfatifs 
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fit  motus  antmoYwn  Atque  h&c  certamina  tanta ^ 

pHlvet'is  exigut  jaElu  comprejja  quiefcent. 

Lors  d’ailleurs  que  le  traniport  la  fait  dc^ 
chéoir  de  fa  chaleur  naturelle,  on  peut  s’affû^ 
rer  qu’il  l’a  également  privée  de  cette  vie  dont 
elle  joüiffoit  ;  l’agitation  &  l’atténuation  de  fcs 
Minéraux  y  eft  entièrement  détruite ,  à  mefu- 
re  que  le  mouvement  inteftin  qui  foutenoit  , 
fiourrilToit  ôc  vivifioit ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  par¬ 
ticules  volatiles  ,  eft  venue  à  çelTer,  Ôc  la  cha¬ 
leur  par  conféquent  à  s’éteindre  ,  elles  fe  font 
egalement  éteintes ,  elles  fe  font  affoupies ,  elles  fe 
font  afaiiîées ,  elles  font  les  unes  &  les  autres 
fetombées elles  font  enfin  unies  &  condanfées; 
les  voilà  arrêtées  par  la  pefanteur  êc  fans  au¬ 
cune  aélion. 

Et  quoique  par  le  Bain-marie  &  par  l’im- 
preflion  du  feu  ,  on  puifie  redonner  à  ces  Eaux 
une  autre  chaleur  qui  femble  en  effet  imiter 
leur  chaleur  naturelle  ,  par  le  degré  qu’on  s’ef* 
force  d’y  proportionner  ,  mais  qui  efi:  très-dif¬ 
férente  ;  cependant  on  ne  vient  jamais  à  bout 
pour  cela  de  lui  reftituer  cet  efprit  vital  qui 
i’animoit ,  Ôc  les  Minéraux  relient  toujours  dans 
un  état  de  mort ,  nonobllant  cette  imprelTion 
de  chaleur  rendue  par  le  Bain-marie  ,  6c  aulicu 
de  ces  vertus  précièufes  que  le  mouvement  leur 
entretenoit ,  &  qu’il  communiquoit  à  la  boif- 
fon  de  ces  foyers ,  où  nous  la  recevons  immé¬ 
diatement  des  mains  de  la  nature  ;  ils  ne  reti¬ 
rent  de  cette  pefanteur  où  ils  fe  trouvent  , 
qu’une  faculté  purgative ,  6c  tout  au  plus  éga¬ 
le  à  celles  dont  on  ufe  ordinairement  pour  ai¬ 
der  aux  fondlions  des  fels ,  6c  même  pour  exer¬ 
cer  cette  qualité  qu’ont  ^ajors  ks  fd§  minéfauX;^ 
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ils  ont  encore  befoin  que  Teau  leur  prête  fon 
fecouj-'s  en  leur  fervant  de  ve'hicule  ,  &  en  y  fou- 
tenant  la  dilbolution  donc  ils  ont  toujours  ioüi» 
Parcourons  encore  quelques  autres  mécomptes.^ 
à  quoi  l’on  eft  fouvent  expofé  dans  d’autres 
iifages  de  ces  Eaux  Minérales. 

C’eft  le  propre  des  bains  ,  d’occafionner  des 
fueurs  en  délivrant  la  peau  de  Tes  impurtés  na-. 
turelles ,  &  par  cette  efpèce  de  purification  ,  en 
ouvrant  ou  amolifTant  les  pores  ,  ils  facilitent 
ou  ouvrent  en  même  tems  un  fortie  libre  aux 
humeurs ,  ou  abondantes  ou  altérées ,  dont  la 
nature  cherche  à  délivrer  la  maflè  dçs  liqueurs; 
leur  chaleur  naturelle  fécondé  encore  fon  effort, 
foit  en  produifant ,  ou  du  moins  en  entrete¬ 
nant  une  efpèce  de  fonte  dans  les  humeurs ,  par 
raport  à  l’analogie  de  cette  chaleur  à  la  cha¬ 
leur  naturelle  ;  fonte  ,  pour  le  dire  en  paffant, 
dont  les  effets  doivent  être  bien  mefurés  ,  & 
qui  ont  été  ridiculement  atribués  par  quelqu’uns, 
à,  je  ne  fçai,  quelle  force  atradfive. 

Mais  cet  ufage  fi  naturel  &  fi  bien-faifant 
entre  les  mains  de  celui  qui  ne  fçaura  pas  le  mo¬ 
difier  &  le  placer  fuivant  les  circonfiances  ,  peut 
devenir  la  caufe  fatale  d’accidents  très-fâcheux. 
Il  ne  faut  pas  toujours  fe  fixer  à  un  point 
dans  leur  pratique  ,  ni  en  exiger  par  conféquent; 
ou  en  attendre  pour  effets  invariables  ,  nécefîaires 
légitimes ,  des  fueurs  confiderables  ;  elles 
peuvent  même  être  difficiles  à  procurer  ôenuifi- 
bles  par  les  fuites  ,  furtout  en  les  contraignant. 

Ils  n’occafionnent  quelquefois  que  de  fimples 
tranfpirations  ,  qui  quoique  prefqu’infenfibles  , 
ne  laiffent  pas  que  d’enlever  ôc  de  faire  faire 
des  fecretions  falutaires  à  une  grande  partie  des 
humeurs  viciées  ou  inutiles. 
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ïl  arrive  même  fouvent  qu’ils  n’operent 
qu’une  modification  fecrete ,  qui  ne  tend  ♦pas 
moins  au  rétabliflement  des  liquides  ôc  des 
foiides  ,  que  quand  il  en  paroit  ,  ou  des  tranf- 
pirations  ,  ou  même  des  effufions  abondantes 
de  Tueurs  par  quelque  excès  de  zcle  pour  elles. 

Quoique  le  remede  des  Bains  Toit  fondant  de 
fa  nature  ,  il  efi:  cependant  bien  des  circonftan- 
ces  où  il  ne  Te  doit  apliquer  que  comme  cor-^ 
dial  ,  adouciffant  ôc  abfôrbant  ;  il  eff  de  con- 
féquence  de  Tçavoir  le  rendre  tel  ^  &  comme 
une  efpèce  de  Uniment  qu’on  feroit  au  cuir ,  pour 
donner  la  liberté  à  la  nature  de  rejetter  facile¬ 
ment  ,  mais  Tans  gêner  les  humeurs  qu’elle  au- 
roit  à  repouffer  xpar  la  féchereffe  de  la^  furface 
du  corps  ;  d’où  on  doit  conclure  fur  la  nécef- 
fité  de  diipofer  les  liqueurs  ,  afin  de  les  mettre 
dans  l’état  convenable  à  ces  ufages,  &  à  en  re¬ 
cevoir  les  effets  naturels  &  légitimes^ 

L’envie  de  délivrer  un  Malade  de  toutes  les 
humeurs  ou  altérées  ou  furabondantes  ,  fera  or¬ 
dinairement  excéder  ou  dans  la  quantité  ou  dans 
la  chaleur  des  Bains  :  on  violente  la  nature  qu’on 
devroit  feulement  aider  ,  ou  bien  on  ibumettra 
aux  mêmes  operations  les  tempéramens  foibles  , 
cacochifmes  &  vigoureux  ;  aulieu  de  la  vigueur  ^ 
de  la  légèreté  ,  -ôc  d’une  dépumation  que  les 
Bains  doivent  produire  par  la  propriété  particu¬ 
lière  de  ces  Eaux  Minérales  de  auffi  par  leurs 
qualités  balfamiques  de  aromatiques;  lorfqu’ils 
font  apliqués  avec  prudence  ,  le  malade  n’en 
,remportera  que  lafTitudes  ,  qu’épuifement ,  que 
fécherelTes ,  qu’ardeur ,  de  enfin  qu’altération 
dans  les  humeurs, 

La  pratique  vulgaire  s’eil  toujours  bornée  à 
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préparer  les  Malades  par  un  certain  nombre  dé 
Bains  ,  avant  d'en  venir  à  Tufage  des  douches^ 
des  fomentations  &  des  boues  ;  &  de-là 
on  trouve  fouvent  une  grande  réfiftance  dans 
les  Malades  prévenus  ;  lorfqu’il  faut  changer 
cette  méthode  ,  toutes  fois  les  maladies  deman¬ 
dent  fouvent  qu’on  s’écarte  de  ces  routines  auf- 
quelles  on  s’atache  quelquefois  bien  trop  fcru- 
puleufement. 

Il  en  efl:  où  l’aplication  des  fomentations  , 
des  douches  ,  ou  des  boues  ,  eft  une  dif- 
pofition  très  -  néeeiTaire  à  l’aplication  générale 
des  BainSo 

Parce  qu’un  gonflement;  par  exemple,  qui  n’eft 
que  local  dans  une  partie ,  iaifle  à  toutes  les 
autres  une  certaine  facilité;  à  celle-ci  de  repren¬ 
dre  petit -à-petit  de  la  fouplefl'e  &  du  relfort, 
à  celle-là  de  fe  calmer  ôc  de  rentrer  dans  leurs 
routes  naturelles  ,  &  de'  fuivre  leurs  canaux  fe- 
cretoires  &  excrétoires  ;  facilité  qui  leur  feroit 
Otée  ou  difficilement  accordée  par  une  impref- 
fion  générale  des  Bains  fur  tout  le  corps  qui 
prôduiroit  un  k  effet  général  ;  &  peut-être  un 
gonflement  qui  s’opoferoit  toujours  à  la  gueri- 
ion  ,  parce  que  c’eft  le  propre  de  la  chaleur^ 
de  faire  prendre  du  volume  aux  liqueurs  ;  6c 
de  les  raréfier  ;  ainfi  il  faut  prendre  garde  que 
comme  la  tranfpiration  ne  fë  fait  point  ;  ou 
tout  au  plus  que  très-imparfaitement  dans  les 
parties  plongées  dans  les  Bains  ;  cette  chaleur 
ne  porte  une  raréfaction  trop  grande  dans  les 
liquides  de  ces  parties  Sc  de  tout  le  corps  fi 
l’aplication  du  remède  eft  générale  ;  ces  aten- 
tions  obligent  fouvent  de  les  fuprimer  entière- 
jnent  pour  s’en  tenir  à  des  douches  ^  ou  meâit 
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a  des  fomentations  feulement  ,  ou  des  ablutions* 
Si  Fon  preffoic  trop  de  fondre  ou  d’écarter 
les  humeurs  dans  les  dépôts ,  dans  les  engor- 
gemens  des  parties  ;  fi  Fon  n’attendoic  non-* 
ieulement  qu’une  playe  foit  bien  cicatrifée  ôc 
bien  rafermie  depuis  quelque  tems  ,  mais 
que  cette  cicatrice  ait  encore  repris  de  la  nour¬ 
riture  &  quelque  force  après  avoir  ceiîé  d’è^ 
îre  bien  bandée,  &  pour  ainfi  dire  garotée  pat 
la  néceffité  des  événemens  de  fer  &  de  feu  ,  de 
fraéiures  de  diverfes  efpèces  ^  foit  fimples  ou 
compliquées  ;  il  feroit  très  à  craindre  que  là 
chaleur  active  des  Bains  ne  gonflât  trop  prom- 
ptem.ent  les  vaiflaux ,  ou  les  glandes  les  unes  & 
les  autres  afaifîées  comme  écrafé ,  les  fibres  def- 
cheifés  ,  avant  que  de  tous  ces  accidens  les 
parties  n’ayent  reçues  une  cc^-«>ine  force  pour 
ioutenir  les  impreffions  vives  des  Eaux  ,  de 
peur  qu’elles  n’occaflonnaflent  des  dépôts  de 
nouvelles  playes  ,  des  inflamations  ,  des  erefipei-^ 
les  ,  que  de  triftes  expériences  ont  fait  obferver. 
Il  faut  de  même  que  les  contuCons  ,  les  lu¬ 
xations  avec  playes ,  ou  même  fans  qu’il  y  en 
aie ,  après  avoir  été  traitées  ,  réduites  &  bien 
confolidées  pour  foutenir  le  poids  6c  le  volume 
de  ces  Eaux  ,  ayent  également  repris  de  la  nour¬ 
riture  6c  des  forces  ,  particulièrement  dans  les 
bleffures  où  il  y  a  eu  des  pertes  confldérables 
de  fubftances ,  dont  les  parties  font  fouvent  foi- 
blés  pendant  long-tems ,  peu  en  état  de  fou- 
renir  fltôt  les  Bains  6c  les  douches  fans  y  voir 
tomber  des  inflamations. 

Un  homme  dépourvû  des  attentions  néceC- 
faires ,  réveillera  fouvent  des  fontes  dans  les  pre¬ 
mières  6c  dans  les  fécondés  voyes  ;  dans  ce 
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tems  même  qu’il  entreprendra  de  procurer  là 
gucrifon  à  des  maladies  que  ces  fontes  mêmes 
ont  occafiûnnë ,  faute  de  difcerner  une  difpofi- 
tion  fecrete  à  ces  fortes  de  fontes  ,  il  donne¬ 
ra  lieu  à  des  Tueurs  qui  peuvent  s’entretenir 
quelquefois  un  mois  ÔC  plus  après  les  Bains  ; 
enfin  au  bout  de  Ton  ouvrage  il  trouvera  qu’a¬ 
vec  le  remède  le  plus  parfait ,  il  a  alteté  ou 
confumé  la  partie  balfamique  des  liqueurs  ,  ÔC 
qu’en  excitant  par  l  abus  qu’il  en  a  fait  des 
ardeurs  dans  le  fang  ,  du  trouble  dans  l’harmo¬ 
nie  de  toutes  les  parties  ;  il  a  donne  naiffan- 
ce  à  quantité  de  défordres ,  comme  de  fièvres, 
de  dépôts  ,  d’inflamations  aufquels  plufieurs 
n’ont  d’autres  remèdes  à  opofer  que  des  effufions 
de  fang  ou  des  purgations  que  les  Malades  déjà 
èpuifés  (ont  pàl^ue  toujours  hors' d’état  de  fou- 


tenir. 

Les  boues  quoique  très-propres  à  corriger  ,  à 
digerer  ,  à  fondre  ,  à  adoucir  ëc  à  diiriper  les 
humeurs  altérées  6c  arrêtées  dans  les  parties  , 
veulent  néanmoins  qu’on  ait  attention  ,  fui  vaut 
l’efpèce  du  mai ,  de  ne  pas  expofer  les  humeurs  à 
s’allumer  par  l’imprelTion  des  matières  minérales 
de  ces  boues  ,  6c  à  rapeller  de  nouveaux  engorge- 
mens,de  nouveaux  dépôts ,  des  atropines  èrefipela- 
teufes  qu’une  apiication  indifcrete  peut  ocafionner. 

On  doit  obferver  que  c’cfl:  à  deffein  qu’on 
a  comme  rebattu  les  effets  précifément  naturels 
des  Eaux  Minérales  de  Bourbonne  ,  tant  dans 
les  emplois  convenables  que  dans  ceux  qui  font 
contraires  diredlement  ou  indiredfement ,  pour 
tâcher  d’en  éloigner  les  abus  qui  y  font  fi  fré- 
quens  ,  ou  par  trop  de  préventions  pour  elles, 
gu  faute  d’un  examen  futfifant  fur  leurs  qualités. 

SECONDJ5 


SECONDE  PA  RtlE 

R  E  G  L  E  s  GENERALES 

fur  les  différent  ufages  des  Eaux 
de  Bourbonnei 

C®Eft  ici  qu’on  croît  devoir  proppfer  quel¬ 
ques  régies  en  générai  ;  car  on  conçoit  lans 
peine  qu’il  eit  impoffible  d’entrer  dans  un  détail 
qui  doit  varier  fuivant  les  circonftances  où  fe 
trouvent  les  Malades  :  par  cette  raifon  on  dif- 
tinguera  ces  régies  par  article  ,  afin  de  réveil¬ 
ler  par-là  &  de  fixer  l’attention  des  perfonnes 
qui  croyent  y  être  interefïées. 

1°.  La  raifon  veut  qu’ après  avoir  examiné 
fi  les  Eaux  conviennent  à  la ^ maladie,  on  com¬ 
mence  par  ôter  tous  les  obftacles  qui  peuvent 
s’opofer  à  leurs  effets. 

2^.  Il  ne  faudra  donc  point  en  trop  bâter 
i’ufage  ,  après  quelques-unes  de  ces  précautions 
pnCes  ,  s’il  étoit  douteux  que  les  humeurs  y 
fufîent  fuffifament  difpofées. 

^  3^.  Après  qu’on  a  commencé  ^  il  faut  s’a- 
pliquer  à  en  favorifer  les  effets  &  les  aélions 
légitimes ,  pour  les  diriger  au  but  qu’on  s’efi: 
propofé ,  toutes  préventions  toutefois  à  part  fur 
leurs  produélions. 

4^.  Il  faut  pour  cela  fuivre  à  l’œil ,  poux  ainfl 
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dire ,  tous  les  mouvemens  de  la  nature  ,  exa** 
miner  toutes  les  fécretions ,  tant  des  premières 
que  des  fécondés  voyes ,  &  ainfi  étudier  ks  ef¬ 
fets  des  Eaux  &  leur  indication. 

5®.  Ces  diverfes  atentidns  vous  determine-- 
ront  très-fouveni  à  modérer  les  impétuofités  de 
ces  Eaux,  à  adoucir  leurs  opérations^  à  calmer 
ks  humeurs,  à  mettre  en  ufage  tantôt  la  fai- 
gnée  ,  tantôt  la  purgation  ,  à  interrompre  quel¬ 
quefois  celui  de  ces  Eaux  ,  fuivant  les  occa- 
fions  ou  les  befoins, 

6^.  l  Iles  ferviront  encore  à  régler  au  jufte 
,  le  tems  &  la  quantité ,  foit  de  la  boÜToh ,  Toit 
des  Bains  ,  &  le  degré  de  chaleur  ,  furtout  de 
ces  derniers. 

Comme  aufli  le  choix ,  le  tems  &  la 
quantité  des  alimens ,  &  particulièrement  ceux 
qu’on  prend  le  loir. 

8®.  Elles  feront  comprendre  que  toutes  les 
pratiques  unifoimes  ,  fi  ordinaires  dans  l’ufage  de 
toutes  les  Eaux  Minérales,  deviennent  égale¬ 
ment  un  écheque  à  la  fanté  des  Malades ,  qu’à 
l’effet  &  à  la  réputation  des  meilleurs  remèdes^ 

P®.  Il  eft  à  remarquer  cependant  qu’un  exer¬ 
cice  trop  fort  de  corps  ou  d’elprit ,  que  les 
chagrins,  les  inquiétuc  es ,  les  ardeurs  du  foleil, 
de  meme  que  les  vapeurs  du  ferain  ;  tout  cela, 
quand  un  Malade  s’y  livre ,  peut  déconcerter 
les  mefures  les  mieux  prifes  par  ceux  qui  les 
dirigent. 

10^.  Comme  l’effet  enfin  des  Eaux  de  Bour- 
bonne,  queiqu  emploi  qu’on  en  falfe ,  continue 
6c  s’entretient  louvent  piufieurs  mois  apres  qu’oa 
a  celle  d’en  ulerj  c’eft  une  conféquçnce  nécef* 
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faire  qü’on  ne  doit  point  du  tout  fe  relâchei? 
des  attentions  &  des  précautions  qui  doivent 
ménager  eet  effet  ;  autant  pour  fe  le  rendre  fà^ 
lutaire  de  plus  en  plus  4  que  pour  éviter  qu’il 
ne  fe  tourne  à  mal,  faute  de  ménagement  Se 
dé  quelques  feeours  convenables ,  fuivant  i’oecu* 
rencei 

Par  lé  précis  de  ées  régies  cfTentielles  1  d« 
peut  concevoir  qu’il  efl:  difficile  qu’on  ne  doi*^ 
ve  pas  faire  précéder  ces  Eaux  de  quelques  re¬ 
mèdes  ,  quelquefois  les  accompagner  ^  Sê  d’aui« 
tre  fois  même  en  fuivre  l’ufage. 

Ce  n’eft  pas  cependant  qu’elles  empruntent  dîî 
dehors  aucunes  vertus  ;  ces  remèdes  ne  font  eni« 
ployés  pour  l’ordinaire  que  pour  lever  les  obftâ- 
des  ou  pour  modérer  l’adivité  de  ces  EauXà 

Nous  allons  parler  de  ces  remèdes  leS  plds 
généraux  ,  &  meme  des  tems  où  ils  peuvent 
convenir  également  comme  ces  Eaux  Minérales» 

I 

Il  fembîe  fouvent  à  la  plûpart  des  Malades^ 
que  e’eft  beaucoup  exiger  d’eux  ,  que  de  fe 
voir  affujettis ,  avant  l’ufage  des  Eaux  qu’ils  pré¬ 
tendent  faire ,  à  une  faignée  à  une  purga-« 
îion  ^  tandis  que  beaucoup  font  attaqués  de 
facheufes  maladies  lorfqu’ils  fe  préfentent  à  ce 
remède  ,  ou  les  humeurs  fe  trouvent  quelque¬ 
fois  extrêmement  alteréeS  &  abondantes  ,  ont 
auparavant  befôin  d’employer  non-feulement  la 
faignée  &  la  purgation,  mais  de  fe  mettre  plu- 
fleurs  jours  à  un  régime  très^févere ,  quelques-uns 
d’y  joindre  des  bouillons  ou  des  fucs  amers , 
même  des  préparations  comme  fébrifuges  ; 
très  j  recourir  à  l’ufagé  de  laits  d’amande  ^  ^ 

ii| 
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des  laks  purs  ou  coupés  avec  diverfes  reintu^ 
res,  pour  calmer ,  adoucir  ,  délayer  les  liqueurs 
altérées  ,  foit  échauffées  ou  aigries ,  foit  trop 
abondantes  ou  trop  épaiffies,  que  ces  Eaux,  tou¬ 
tes  merveilleufes  qu’elles  foient ,  ne  feroient 
alors  que  rendre  fouvent  plus  rébelles  ôc  plus 
fougueufes  dans  un  très-grand  nombre  de  dif- 
pofitions  de  fujet  &  de  maladies  différentes  qui 
demandent  chacune  en  particulier  leur  attention 
pour  avoir  des  effets  favorables  de  ce  remède, 
qu’on  rend  fi  mal  à  propos  garand  pour  l’or¬ 
dinaire  de  ceux  qui  ne  font  d’aucune  utilité  ^ 
ou  qui  femblent  contraires. 

I  I. 

De  la  faignée. 

11  eft  d’un  ufage  affés  ordinaire  ,  &  même 
affés  fage  ,  de  pratiquer  la  faignée  dans  bien 
des  maladies  ;  &  quand  il  eft  queftion  d’em¬ 
ployer  un  remède  fpécifique  ,  il  eft  bien  rare 
que  du  moins  elle  ne  marche  pas  devant ,  pour 
diminuer  les  embaras  dans  les  vaiffeaux,  6c  pour 
prêter  au  remède  à  mefure  une  étendue  néceffai- 
re  ,  afin  que  par-là  il  puiffe  non-feulement  agir 
avec  plus  de  liberté  ,  mais  attaquer  le  mal  avec 
plus  de  facilité  ,  plus  de  force. &  moins  d’obf- 
tacle. 

Mais  la  faignée  me  paroît  plus  naturelle  ,  6c 
même  mieux  en  place  que  dans  l’ufage  des  Eaux 
de  Bourbonne. 

Comme  leurs  effets  propres  eft  de  fondre  & 
de  raréfier  ,  ou  au  moins  d’atténuer  les 
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meurs  ,  c’efl  une  nouvelle  raifon  pour  leur  fai¬ 
re  des  efpaces  fuffi fautes, 

La  faignée  les  donne  ,  6c  les  Eaux  comme 
raréfiantes  6c  balfamiques  à  leur  tour  ,  répa¬ 
rent  avec  avantage  ce  qu’on  perd  par  la  fai¬ 
gnée  ;  fi  bien  qu’elle  ne  fe  fait  jamais  avec 
moins  de  rifque  ,  ou  d’épuifer  les  forces  ,  ou 
d’afaiffer  les  vaiffeaux  ;  auffi  ne  faut-il  pas  hé- 
fiter  ,  quand  quelques  befoins  aparens  fe  pré- 
fentent  ,  de  la  réitérer  dans  l’ufage  même  des 
Eaux  ,  6c  encore  après ,  lorfque  continuant  d’ac¬ 
tionner  un  fang  difpofé  à  fe  charger  des  ma¬ 
tières  minérales  ,  ou  à  fe  gonfler  ,  quelque-fois 
à  fe  trop  échauffer  par  leurs  qualités  vives  ,  el¬ 
les  font  craindre  qu’il  ne  s’allume  ,  qu’il  ne 
s’embrafe  ,  en  étant  trop  imprégné  :  Cela  efi 
iaiffé  à  la  prudence  ,  qui  doit  toujours  veiller 
fur  les  adlions  de  ces  Eaux  ,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  foient  entièrement  finies. 

N’allez  pourtant  pas  faire  un  abus  de  la 
faignée  ,  il  y  a  bien  des  circonftances  qui 
la  peuvent  rendre  fuperfluë ,  6c  même  nui- 
fibie. 

Il  eft  très-rare  ,  par  exemple ,  que  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  de  premières  voyes  ,  on  doi¬ 
ve  commencer  par  faigner  avant  l’ufage  des 
Eaux  ,  non  plus  que  dans  les  écoulemens  de 
pituite  ,  foit  qu’on  les  regarde  comme  habi¬ 
tuels  ,  foie  qu’ils  doivent  paffer  pour  acciden¬ 
tels  feulement.  La  faignée  favorife  ordinaire¬ 
ment  ces  fontes  de  pituite  ,  6c  donne  encore 
plus  d’ouvrage  aux  Eaux  ;  l’expérience  le  dé* 
montre  tous  les  jours  ,  6c  Monfieur  Rivicre 
Fobferve  dans  fa  Pratique  par  ce  trait ,  pingm^^ 
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•ntl  mijjis  pnitam  mget  ^  çc  qui  eft  une  fui¬ 
te  néceflairp  au  relâchement  des  fibres. 

Ces  indications  détermineront  donc  plutôt  à 
)[*ufage  des  remèdes  propres  à  rétablir  le  ref- 
fort  aux  fibres  ;  mais  quand  ces  écoulemens 
feront  cefies  ou  modérés  ,  &  furtout  fi  la  fé- 
cherefîb  &  l’altération  ,  &  quelques  ardeurs 
dans  les  humeurs  ou  dans  le  poux  ,  en  prennent 
)a  place  ,  alprs  la  f^ignée  pourra  devenir  néccf- 
faire. 

Quand  on  préfente  quelques  maladies  Chirur¬ 
gicales  àTufage  des  Eaux  de  Bourbonne  ,  (  pour 
çn  mieux  afiïïrer  les  effets  &  la  guérifon  )  pour 
quelques  blefliires  que  ce  foit  ,  la  faignée  eft 
le  plus  fouvent  d’une  nécefiité  abfolue  »  (k.  en¬ 
core  pour  l’ordinaire  le  feul  remède  de  précau- 
tipn  qui  leur  foit  convenable, 

Dans  les  fujets  replets  ^  quoique  naturelle¬ 
ment  fains  ,  c’efl:  une  raifon  qui  engage  afies 
fouvent  à  la  réitérer  ;  mais  généralement  par-? 
lant  ,  fans  qu’il  paroifie  y  avoir  de  befoin  évi¬ 
dent  ,  elle  eft  toujours  très-utile  dans  tous  les 
^accidens  où  la*  Chirurgie  a  travaillé  ayant  au¬ 
cun  ufage  de  ces  Eaux, 

I  I  I. 

pe  la  purgation. 

Les  matières  dégénérées  doivent  être  ou  cor¬ 
rigées  ,  s’il  y  a  lieu  ,  pu  évacuées  ,  foit  par  l’oecp- 
nomie  de  la  nature  ,  foit  par  le  fecours  des  re¬ 
mèdes  propres  à  remplir  toutes  les  indicatipn^ 
qu’pn  peut  avoir  à  çç  fiijeç? 
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Les  Eaux  de  Bourbonne  font  deftinees  pour 
mettre  ia  nature  en  la  réparant  ,  en  état  de 
faire  cet  ouvrage  ;  niais  pour  cela  il  ne  faut  pas 
que  rien  les  en  empêche  &  trouble  ,  ni  s'opo- 
fe  à  leur  diftribution  ;  il  faut  qu’elles  aillent 
pures  &  nettes  jufques  dans  les  endroits  recu^ 
lés  ou  eft  la  fource  &  le  fond  de  la  maladie^ 

Deux  raifons  fe  tirent  de -là  ,  pour  nettoyer 
par  la  purgation  précédente  toutes  les  routes 
que  l’Eau  Minérale  doit  enfiler. 

Premièrement ,  les  matières  accumulées  dans 
les  premières  voyes  pourroient  lui  boucher  les 
paffages  ,  &  par  conféquent  l’arrêter  dans  fon 
cours* 

Secondement  ,  fl  cette  Eau  féjournoit  trop 
dans  les  premières  voyes  ou  forçoit  ces  barriè¬ 
res  ,  ce  ne  pourroit  être  qu’à  proportion  qu’¬ 
elle  fépareroit  une  partie  de  ces  ordures  ,  pour 
les  entraîner  ou  pouffer  dans  les  fécondés  voyes , 
&  même  dans  les  vaiffaux  les  plus  reculés  & 
les  plus  étroits  :  De-là  ^  quelles  fecouffes  I 
Quels  embarras  !  Et  quels  défordres  enfin  ne 
feroient  pas  à  craindre  ? 

Quelque-fois  il  faut  encore  aider  à  l’aélion 
des  Eaux  par  une  purgation  qui  en  accom-<* 
pagne  l’ufage  fuivant  le  tems  néceffaire. 

Car  l’Eau  peut  fondre  6c  fournir  plus  de  ma¬ 
tières  aux  canaux  excrétoires  que  la  nature 
n’auroit  la  force  d’en  rejetter  :  dans  les  fontes , 
le  reffort  n’eft  pas  quelquefois  redonné  aufîî  toc 
ÔC  à  proportion  qu’elle  eil  exercée ,  qui  peut 
être  en  certaines  difpofitions  extrême,  ou  la 
feule  opération  fecrette  que  les  Eaux  faffent  dana 
leur  commencement. 
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Enfin  ,  la  meme  raifon  établit  (  on  pourrok 
dire  pour  Tordinaire  )  la  néceflîté  de  la  purga¬ 
tion  ,  non-feulement  lorfqu’on  ceffe  d’ulèr  des 
Eaux  de  Bourbonne  ,  mais  encore  depuis  qu’elles 
ont  paru  celFer  d’agir ,  par  quelque  voye  que 
ce  foit  ;  ce  qui  n’arrive  quelquefois  qu’après 
un  fort  long  elpace  de  tems. 

Il  y  a  des  temperamens  parefleux  &  charges 
d’humeurs ,  où  le  reflbrt  des  folides  comme  le 
cours  des  liquides  ne  fe  rétablifient  que  diffici¬ 
lement  ;  jufqu’alors,  il  faut  perpétuellement  veil¬ 
ler  ,  obferver  les  indications  ,  achever  à  la  fin 
de  varier  le  mal ,  ëc  ne  lui  lailfer  aucune  ref- 
fource  ;  car  on  ne  doit  rien  kilfer  ici  au  hazard, 
moins  dans  ces  circonfiances  qu’en  toutes  autres, 
par  raport  aux  revers  fubits  ,  plus  à  craindre 
âprès  ces  ufages  qu’avant ,  lorfqu’on  néglige  de 
profiter  des  ôccalîons  favorables  que  les  humeurs 
font  encore  en  mouvement ,  où  fouvent  elles 
s’irritent ,  fi  on  leur  refufe  à  tems  &  au  befoin. 

Tout  ceci  au  refie  doit  être  entendu  fage- 
ïîient  :  en  effet ,  il  y  a  des  maladies ,  comme 
font  prefque  toutes  celles  des  premières  voyes , 
où  les  purgatifs  ne  font  nullement  propres  à  faire 
valoir  l’effet  des  Eaux  ;  ils  feroient  même  en 
plufieurs  de  ces  maladies  très-contraires ,  fi  oq 
les  employoit  avant  leurs  ufages  ,  &  nous  avons 
toujours  vû  qu’on  ne  fçauroit  s’en  fervir  qu’a- 
près  quelques  jours^de  pratiques  ,  &  même 
de  repos  ,  encore  efi  -  on  obligé  d’en  faire 
pn  çhoix  bien  prudent  :  pour  les  tempéramens 
bilieux  &  délicats ,  ils  doivent  être  bien  doux. 
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I  V. 

Des  Saifons  propres  aux  Eaux  de  Bquï~ 

bonne, 

La  commodité  autant  que  la  raifon  détermi¬ 
ne  les  Malades  à  choifir  ,  pour  faire  ulage  des 
Eaux  de  Bourbonne ,  les  deux  Saifons  de  l’an¬ 
née  les  plus  temperées  ,  &  plufieurs  pouifent 
ce  lcrupule  fi  loin  ,  qu’ils  fe  figurent  que  tout 
cff  perdu ,  s’ils  venoient  à  manquer  ou  la  fin 
du  Printems,ou  le  commencement  de  l’Automne. 

Toutefois  ,  il  efl:  vrai  de  dire  que  ces  Eaux 
font  toujours  uniformes  à  foi  ;  elles  font  tou¬ 
jours  douces  de  la  même  vertu  ,  &  autant  qu’il 
pépend  d’elles  ,  toute  Saifon  leur  efl:  également 
convenable  &  bonne  pour  guérir. 

Ce  n’eff  pas  qu’on  veüille  ici, totalement  ren- 
verfer  un  ordre  oii  la  raifon  &  l’expérience  même 
a  beaucoup  de  part  ;  mais  on  doit  cependant  dire 
dans  la  vérité  ,  que  la  grande  attention  confiile 
à  bien  épier  le  tems  où  les  humeurs  des  difcrens 
Sujets  malades  font  parvenues  à  une  affiette  con¬ 
venable  :  fi  vous  manquez  ce  tems  ' précieux  , 
c’eft, véritablement  alors  que  vous  faites  une  per¬ 
te  irréparable  ;  quant  au  contraire  on  le  pré¬ 
vient  ,  il  reffe  le  plus  fou  vent  dans  les  humeurs 
ou  un  trouble  ou  des  difpofitions  peu  favorables , 
en  quelques  maladies  que  ce  foit  ;  difpofitions 
qu’il  efl  dangéreux  de  négliger  ou  d’acroître 
par  un  ufage  prématuré. 

Quand  d’ailleurs  on  l’a  laifTé  échapcr  ,  les 
humeurs  font  prefque  toujours  dégénérées ,  en- 
tkremeiu  apefantks  ou  fixées  ^  Se  B£au  de  Bout- 
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bonne  ne  les  attaque  plus  avec  la  même 
cité  &  le  même  avantage.  Il  n’y  a  guércs  que 
certains  Rhumàtifmes  ,  quelques  maladies  chi¬ 
rurgicales  ,  où  le  retard  ne  foit  pas  de  grande 
conléquence  ;  il  devient  même  avantageux  pour 
ces  dernieres  ,  puifqu’on  ne  péçhe  qu’çn  les  li-^ 
vrant  trop  tôt  à  ces  Eaux. 

Que  fi  par  hazard  l’heureufe  difpofition  des 
humeurs  concourrent  avec  la  Saùdn  à  laquelle 
on  s’eit  fixé  ,  fouvent  ou  l’on  précipite  les  re- 
xnedes  fijivant  le  projet  qu’on  s’eft  fait  pour 
prévenir  la  fin  de  la  Saifon  ,  ou  s’il  arrivoit  que 
cette  fin  de  Saifon  furprîc  le  Malade  ,  il  inter¬ 
rompt  fon  travail  pour  attendre  l’autre  des  Sai- 
fons  favorite ,  &  il  lailTe  ainfi  comme  échaper 
des  mains  une  guérifon  le  plus  fouvent  entamée  , 
ou  déjà  fort  avancée, 

Piufieurs  encore  fe  preferivent  des  bornes  fi 
étroites  dans  ces  ufages ,  qu’ils  ne  croyent  pas 
pouvoir  donner  aux  Eaux  de  Bourbonne  plus 
de  vingt  à  vingt- cinq  jours  au  plus  dans  cha¬ 
cune  des  deux  faifons  ;  ainfi  ils  relièrent  dans 
un  fl  court  efpace  l’ouvrage  de  leur  guérifon 
que  s’il  étoit  fagement  difiribué  avec  les  re¬ 
lâches  néceifaires  ,  rempliroit  quelquefois  plus 
de  deux  mois  entiers  en  certains  cas  de  ma¬ 
ladies  où  il  ne  faut  pas  donner  le  tems  aux 
humeurs  de  s’alterer  de  nouveau  par  la  difpo¬ 
fition  où  elles  font  de  le  faire ,  lorfqu’on  ne 
leur  en  ôte  pas  les  moyens. 

Combien  de  préjugés  pareils  dans  l’ufage  des 
Eaùx  Minérales  de  Bourbonne  font  pafiés  en 
régies  invariables  pour  tous  les  tempéramens 
&  pour  toutes  les  circonftances  diverfes  des 
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maladies  ,  pu  elles  fonç  efFecSlivenaent  propres  ^ 
mais  aufli  où  les  ménagemens  font  d*une  çoa-» 
féquence  effentielîe  pour  leur  guérifon, 

V. 

Après  cela  on  doit  néanmoins  avoüer  fans 
peine  que  Tintempérie  de  Tair  fi  ordinaire  ^ 
pu  dans  THiver  ou  en  Eté  fans  de  grandes 
attentions  ,  peut  conftament  faire  quelques  ob- 
ftàcles  à  Teffet  des  Eaux. 

Mais  ces  attentions  ne  deviennent-elles  pas 
quelque-fois  néceffaires  au  milieu  des  plus  beaux 
jours  de  Mai  de  Septembre  ,  où  il  fur- 
vient  fpuvent  des  dérangemens  &  des  dif- 
graces  ,  à  quoi  Janvier  Ôc  Aouft^  n’ont  rien  de 
pareil  :  Cependant  comme  ils  font  encore  pluç 
rares  alors ,  le  Printems  6c  l’Automne  font  ea 
général  préférables  aux  autres  faifons  ,  à  moins 
que  les  raifons  ci-deifus  mifes  en  détail  ne  con¬ 
trarient  ppint  cette  préférence. 

Mais  encore  ici  il  y  a  un  choix  à  faire  en-^ 
tre  l’Automne  6c  le  Printems. 

L’Automne  profitera  bien  mieux  aux  vieil¬ 
lards  ,  6c  à  ceux  qui  leur  reffemblent  par  leurs 
difpofitions  préfçntes, 

La  chaleur  de  l’Eté  a  fait  dans  ces  corps  déjà 
ufés ,  l’office  de  la  chaleur  naturelle  ,  elle  a  ra¬ 
nimé  les  efprits  8c  les  humeurs  ,  elle  a  favori- 
fé  les  fonélions  des  canaux  excrétoires  ,  elle  a 
par-là  çpnfumé  une  partie  des  fuperfluités  vi- 
eieufes  ;  c’efl:  autant  d’avance  8c  de  fecours  fur 
un  ouvrage  que  les  Eaux  de  Bourbonne  pour¬ 
ront  entreprendre  alors  ,  avec  une  efpérance  bien 
plus  grande  de  fuccès. 

Mais  générakîuenç  k  Printem^s  vaut  mieux 
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pour  tous  les  gens  robuftes  ,  pour  les  jeunes 
gens  &  pour  toutes  les  perfonnes  qui  ont  un 
tempérament  plein  de  feu  ,  le  fang  &  les  hu-* 
meurs  étant  adoucies  ,  rafraichies  &c  calmées 
par  les  humidités  &  par  les  froids  de  l’Hi¬ 
ver  ,  peuvent  dans  ces  tems  s’expofer  plus  har¬ 
diment  à  l’impreflion  animée  de  ces  Eaux  Mi¬ 
nérales. 

Quand  il  eft  queflion  de  donner  enfin  de  la 
force  ,  d’aider  à  la  régénération  des  parties  mal¬ 
traitées  ,  de  fradlures ,  de  luxations  ,  de  coups 
de  feu  6c  de  fer  ,  de  fuites  de  playes  ,  on  peut 
prefqu’en  tout  tems  6^  en  toutes  faifons  leur 
faire  joüir  du  .fruit  de  ces  Eaux  ,  aux  condi¬ 
tions  cependant  qu’il  y  ait  un  tems  fiiffifant 
après  l’ouvrage  que  ces  accidens  ont  exigé  de 
ia  Chirurgie  ,  ou  il  vaudroit  beaucoup  mieujç 
retarder  cet  ufagc  que  de  le  trop  preffer. 


Des  ufa^es  difïerens  des  Eaux  de 

O 

Bourbonne. 

De  la  boi^on, 

I. 

1 

IL  efl:  tems  de  voir  quelle  conduite  Ton  doit 
tenir  dans  les  différens  ufages  des  Eaux  de 
Bourbonne. 

Il  convient  de  les  boire  le  matin  ,  6c  avant 
aucune  nourriture. .  , 

Comme  la  tranfpiration  fe  fait  pendant  le 
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fommeil  de  la  nuit ,  bien  plus  aife'ment ,  bien 
plus  copieufement  &  plus  utilenaent  qu’en  d’au¬ 
tres  tems  5  les  humeurs  fe  trouvent  le  matin 
plus  à  leur  aife  ,  plus  tranquilles  ,  plus  difpo- 
îees  à  fe  déveloper  ,  êc  par  conféquent  les  fi¬ 
bres  ,  les  canaux  étant  plus  dégagés  ,  font  plus 
propres  à  faire  effort ,  pour  produire  les  diver-^ 
lès  fecretions  dont  cette  Eau  cordiale  four¬ 
nit  les  moyens  aux  organes  ;  ainfi  tout  concourt 
alors  à  favorifer  fon  action. 

Ajoutés  à  cela  que  le  tems  des  faifons  où 
on  vient  aux  Eaux  de  Bourbonne  ,  la  cha¬ 
leur  du  jour  (  fi  on  ne  la  prévenoit  pas  )  join¬ 
te  à  celle  de  l’Eau  Minérale ,  pourroient  fou- 
vant  donner  trop  de  fougue  aux  humeurs ,  leur 
imprimer  quelques  ardeurs  malignes  6c  nuifi- 
blés  ;  6c  c’efi:  précifément  ce  danger  qui  fait 
interrompre  pendant  le  cours  de  l’Eté  les  ufa- 
ges  de  ces  Eaux  ,  6c  celui  même  de  plufieurs 
autres  fpécifiques. 

Le  Printems  a  toujours  été  regardé  comme 
la  faifon  la  plus  favorable  :  Or  ,  ce  que  le 
Printems  efi:  aux  diverfes  faifons  de  l’année ,  le 
matin  l’eft  à  toutes  les  autres  parties  du  jour* 

Mais  la  grande  raifon  pour  fixer  au  matin 
le  tems  de  la  boifion  ,  c’efi:  la  néceiïlté  de  l’é¬ 
loigner  particuliérement  des  repas  ;  6c  gardés- 
vous  bien  d’occuper  la  machine  à  l’élaboration 
du  chiie  ,  tandis  que  l’Eau  Minérale  doit  al¬ 
ler  à  elle  y  travailler  pour  y  rétablir  les  prin¬ 
cipes  qui  la  font  mouvoir. 

Si  vous  manqués  à  cette  régie  debonfens^ 
ce  ne  fera  jamais  impunément  ,  le  corps  ne 
fera  ni  nourri  ni  réparé  j  des  gonfiemens^j  des 
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coliques  ,  des  indigeftions  ,  &  d’autres  d-éfof- 
dres  dans  les  premières  voyes  ^  qui  fe  porte¬ 
ront  bien-tôt  jufques  dans  les  fécondés  ,  &  qui 
vous  pûniront  bien-tôt  de  votre  mauvaife  con¬ 
duite  ,  &  de  cette  imprudence. 

MeCures  avec  tant  de  juftefle  ,  de  frugalité 
Sc  de  retenue  le  foupé  de  la  veille  ,  que  le 
matin  au  tems  de  la  boiflbn  il  ne  refte  dans 
les  premières  voyes  aucunes  traces  des  nourri¬ 
tures  que  vous  auriés  prifes  ,  5?  qu’il  ne  s’y 
trouve  des  fues  indigeftes^ 

Quoiqu’on  penfe  que  la  dîgeftion  s’acheve 
dans  l’elpace  d’environ ‘fept  heures  ,  elle  fe  fait 
plus  lentement  dans  le  fommeil  &  dans  un  ef- 
tomach  de  malade  :  Cette  régie  varie  d’ailleurs , 
encore  fuivant  la  quantité  ou  la  qualité  des 
nourritures  ^  fuivant  le  tempérament  ou  l’ha¬ 
bilité  du  fujet  pour  la  préparation  des  alimens^ 
Le  plus  fur  eîl  de  peu  donner  le  foit  à  fon 
apetit  ;  &  s’il  fe  trouve  quelques  ventres  affa¬ 
més  qui  n’ayent  point  d’oreilles  à  ces  leçons , 
on  pourroit  leur  accorder  ,  pour  les  apailer,  le 
foir  des  potages  ,  qui  en  même  tems  font  une 
nourriture  propre  à  contenter  l’apetit ,  &  très- 
facile  à  digérer. 

L’heure  du  foupé  doit  être  entre  Cx  k  feptf 
heures  du  foir  au  plûtard. 

Mettez  néanmoins  de  plüs  entre  la  boifToti 
un  jufte  intervale  jufqu’au  dîné  ;  attendez  pai- 
liblement  qu’elle  aye  achevé  fon  cours  ^  6c  au¬ 
tant  qu’il  eft  pofTible  toutes  les  opérations  dont 
elle  eft  capable,  dans  la  première  région  du  corps 
furtout. 

A  la  vérité  l’on  confeiÜe  de  prendre  quel-? 


DE  BOURBONNE.  143 

i|Ues  boüillons  ;  mais  remarquez  que  ce  doit 
être  Amplement  des  eaux  de  veau  ou  de  poulet^ 
&  quelquefois  encore  avec  fues  adouciiïans 
Ôc  rafraichifians  ,  &  qu’on  envoyé  à  la  fuite  de 
la  boiübn  ^  feulement  pour  délayer ,  pour  ai¬ 
der  aux  fontes  des  humeurs ,  pour  faire  aufli 
tomber  6c  palier  les  matières  minérales  d’ua 
conduit  à  un  autre,  que  la  fermentation  peut 
écarter  fur  les  paroys  6c  replis  des  vifeeres ,  com¬ 
me  il  arrive  autour  des  baffins  des  fources  des 
matières  faiines  ^  6c  même  des  crafTes  ;  des  en¬ 
trailles  échauffées  peuvent  bien  en  occafionner 
de  même  ;  ce  qui  provoqueroit  dans  les  fuites  des 
ardeurs  ,  des  altérations. 

Ces  boüillons  fervent  donc  de  fécond  véhi¬ 
cule  à  ces  matières  des  Eaux  ,  pour  leur  faire 
fuivre  les  routes  où  la  nature  les  détermine^ 
foit  pour  continuer  des  fontes  dans  les  premières 
voyes,  foit  pour  être  portées  comme  des  cor¬ 
diaux  ou  comme  des  abforban^s  dans  les  fécondés, 
où  elles  font  remifes  en  aélion  par  la  chaleur 
naturelle  qu’elles  y  rencontrent. 

Ils  font  encore  très-convenables  pour  adoucir 
la  grande  adlivité  de  la  boiiîon  minért.le  dans 
les  fécondés  voyes  ,  6c  furtout  dans  certaines  dif» 
pofitions  ,  6c  ils  favorifent  par  conféquent  plus 
fon  adlion  qu’ils  ne  la  traverfent. 

Ces  attentions  fcrupuleufes  cependant  ne  font 
que  pour  les  tempéramens  cacochifmes ,  pleins 
d’humeurs  ,  pleins  de  feu  ;  les  Sujets  délicats  ÔÇ 
aufll  extrêmement  replets  ,  dans  des  maladies 
fâcheufès ,  comme  leroient  certaines  affedtions 
foporeufes  ,  les  jaunifîcs  rébelles  ,  6c  d’autres  af- 
fêOÈîons  de  cette  nature  ,  parce  qu’une  prife  de 
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t^.é  ,  quelque  peu  de  vin  avec  de  Teau  ,  &  ond 
croûte  de  pain  ,  peuvent  être  fubltitués  à  ces 
boitillons ,  aufquels  ils  peuvent  tenir  lieu  en  bien 
des  eirconflances  .  où  les  organes  ne  fouffrênt 
pas  une  alteration  extrême  ,  &c  lorfque  les  Ma¬ 
lades  ont  une  grande  répugnance  pour  ces  for¬ 
tes  de  bouillons. 

Que  il  l’on  permet  d’ailleurs  quelquefois  aux 
Malades  ,  dans  l’intervale  du  dîné  ,  de  déjeûner  , 
ils  fe  doivent  contenter  de  très-peu  ,  parce  que 
e’eit  là  une  fimple  tolérance  dont  on  ne  fçau- 
roit  fe  prévaloir  ,  ou  envers  des  Sujets  épuifés  , 
à  qui  on  ne  peut  fe  difpenfer  abfolument  d  ac¬ 
corder  quelques  nourritures  ,  par  un  pur  befoin, 
mais  rarement  pour  toute  autre  raifon. 

Le  dîné  peut  être  placé  quatre  heures  ou  en¬ 
viron  après  la  boiübn  finie  ;  ainfi  &  par  ra- 
port  à  cette  régie ,  &  par  raport  aux  chaleurs 
des  Saifons  ,  on  doit  la  commencer  afl’ez  ma¬ 
tin  pour  n'etre  point  expofé  à  des  difgraces , 
par  quelques  inatentions  fur  cette  conduite  né- 
ceffaire# 

Des  potages  ordinaires  fans  coulis  ni  jus  de 
viande,  qui  ne  foient  ni  trop  forts  ni  trop  miton- 
nés  ,  c’eit  ce  qui  convient;  &  pour  mêts ,  du 
bœuf,  du  veau  ,  du  mouton,  de  la  volaille 
bouillie  ou  rôtie  :  mais  il  faut  interdire  pen¬ 
dant  tous  ces  ufages  des  Eaux ,  le  gibier ,  les 
ragoûts  ,  les  patilTeries  ,  les  viandes  talées ,  les 
falades  ,  les  fruits  cruds  ,  &  par  conféquent  tou¬ 
te  nourriture  difficile  à  digérer ,  &  dont  les 
Aies  foient  capables  d’échauffer  les  humeurs  , 
ou  d’y  produire  des  qualités  vifqueufes  ou  li- 
moneufes. 

Le 
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Le  vin  doit  être  pris  de  même  avec  modé¬ 
ration  ,  &  bien  corrige'  par  de  l’eau  j  c’eft  bien 
le  moins  que  dans  le  tems  de  i’ufage  des  Eaux^ 
le  plus  fort  buveur  prennent  fur  lui  de  fe  re« 
garder  tout  au  plus  taxé  comme  un  bon  Re» 
ligieux ,  à  fa  chopine  de  vin  par  repas. 

Dans  le  cours  de  la  boiflon,  il  arrive  affez 
fou  vent  defe  fentir  preffé  du  fommeil  pendant 
la  journée  ,  &  furtout  après  le  repas. 

La  rarefaélion  que  les  Eaux  donnent  d’abord 
au  fang  ne  manque  guéres  de  comprimer  les 
fibres  des  efprits  ;  les  humeurs  vifqueufes  qu’el¬ 
les  détachent ,  qu’elles  fondent ,  qu’elles  dilat- 
îent  ,  qu’elles  travaillent  enfin  alors,  peuvent 
comme  enveloper  les  efprits  &  les  noyer;  ils 
ne  coulent  plus  avec  la  même  rapidité  par  con« 
féquent  dans  leurs  conduits  ,  &  ne  font  plùs 
paîfer  au  cervau  les  impreffions  vives  qui  nous 
tiennent  éveillés  ;  l’opération  intérieure  s’entre* 
tient  bien  encore  après  le  repas  ,  &  alors  les 
fumees  des  viandes  &  le  lang  devenu  un  peu 
plus  épais ,  &  en  quelque  façon  raffraichi  par 
le  nouveau  chile ,  augmente  pour  l’ordinaire 
cette  dilpofition  à  dormir  quelquefois ,  même 
difficile  à  vaincre,  , 

Mais  ,  combien  efl-il  dangereux  de  s’y  laif- 
fer  aller  ?  Combien  fe  font  mal  trouvés  d’avoir 
fuccombé  à  ees  embûches  du  Dieu  du  fommeil  ? 
il  épaiffi  de  nouveau  les  humeurs,  de  les  empê¬ 
che  ,  que  venans  à  fe  raréfier  par  l’aélion  de 
l’Eau  Minérale  ,  elles  n’ouvrent  un  paflage  li¬ 
bre  aux  efprits;  ayez  donc  foin  de  bander  ^ 
pour  ainfi  dire ,  toutes  les  forces  de  vôtre  corps 
contre  les  attaques  non-feulement  féduifantes| 
mais  fufpeétes  du  fommeil,  K 
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Toutefois  fl  vous  cherchez  un  fecours.  con¬ 
tre  lui  dans  la  promenade ,  que  ce  ne  foit  point 
en  un  lieu  expofé  aux  rayons  du  Soleil;  ce  fe- 
roit-là  pour  combattre  un  mal ,  s’expofer  à  un 
autre  qui  ne  feroit  pas  moins  à  craindre  :  les 
vapeurs  du  ferein  ne  font  encore  pas  moins  à 
évirer  ;  la  boilïon  peut  avoir  difpofé  les  hu¬ 
meurs  au  mouvement ,  de  telle  forte  que  les  po¬ 
res  en  font  très-dilatés  ou  ouverts  ;  elles  font 
alors  très-fufceptibles  par  conféquent  de  quel¬ 
ques  ardeurs ,  6c  de  quelques  impreflions  même 
opofêes  à  CCS  premières. 

Le  meilleur  prcfervatif  contre  le  fommeil  du 
jour  ,  c’efl:  que  n’ufant  que  de  nourritures  très- 
douces  fans  affaifonnemens  ,  6c  en  fe  couchant 
de  bonne  heure  ,  on  veut  dire  environ  les  neuf 
ou  dix  heures  au  plûtard  ,  les  humeurs  joüif- 
fant  d’un  grand  calme  ,  elles  profiteront  du  re¬ 
pos  de  la  nuit ,  6c  ne  feront  point  pendant  le 
jour  fatiguées  par  des  afloupiîfemens  à  con¬ 
tre- te  ms. 

Tel  eft  le  régime  auquel  tout  buveur  d’Eau 
Minérale  doit  fe  voir  alfujetti  ,  non-feulement 
même  pendant  l’ufage  ,  mais  encore  plufieurs 
femaines  après  l’avoir  fini. 

Au  refte ,  lorfqu’on  en  vient  à  la  boiffon ,  inu¬ 
tilement  les  premières  voyes  feroient-elles  pré¬ 
parées  par  les  remèdes  6c  par  la  fobriété  ,  ou 
par  quelques  régimes  particuliers  qui  peuvent 
être  nécelfaires  ;  fi  par  une  indiferttion  outrée 
de  ces  Eaux  ,  on  otoit  à  cette  boifibn  les  ef- 
paces  libres  qu’on  venoit  de  lui  faire  ;  c’eft  néan*» 
moins  ce  qui  n’efl:  que  trop  ordinaire  ,  6c  à 
quoi  tendent  de  grandes  verrées  d’eau  ^  feu  vent 
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fort  preffées  ou  prifes  coups  fur  coups,  donc 
plufieurs  chargent  àc  innondent  Teftomach  ,  mais 
dont  la  nature  fouvent  accablée  nous  fait  quel¬ 
quefois  rendre  bon  compte  dans  les  fuites  en 
pareille  imprudence. 

Un  verre  de  cinq  à  fix  onces ,  c’eft  bien  af- 
fez  ,  6c  à  plufieurs  c’eft  même  trop  ;  6c  d’un 
coup  à  l’autre  ,  l’intervale  doit  être  d’environ  un 
quart  d’heure  en  général;  mais  en  certaines  circonf- 
tances  ,  d  une  demie  heure  au  moins  :  telles  font 
les  affedlions  de  premières  voyes  ;  il  faut  à  cha¬ 
que  trait  donner  le  tems  d’avancer  un  peu  fon 
ouvrage  ,  cela  fe  fait  plus  ou  moins  vite  ,  fui- 
vaut  les  diipolitions  des  divers  temperamens  , 
6c  fuivant  les  états  différens  des  maladies, 

'  Que  produifent  les  grands  traits  avalés  coupe 
fur  coups  ?  Très-fou  vent  des  gonflemens  ,  des 
foulevemens  d’eftomach ,  des  dégoûts  ,  des  va¬ 
peurs  ,  de  l’abatement  de  tout  le  corps ,  des 
langueurs  dans  les  fonétions^,  6c  même  contre 
toutes  régies  quelquefois  des  vomiffemens ,  tan¬ 
dis  que  ces  Eaux  font  d’admirables  fpécifiques 
pour  faire  celfer  ces  maladies. 

Mais  fl  cette  quantité  précipitée  6c  excédée 
vient  à  fe  porter ,  6c  fondre  par  fon  impétuo- 
fité  6c  par  fon  propre  poids  ;  fi  elle  entraîne  mê¬ 
me  quelques  matières  mobiles  6c  flotantes ,  il 
n’y  a  pas  dequoi  beaucoup  flatter  le  Malade  ,  6c 
ce  ieroit  là  en  vérité  un  effet  bien  léger  ou  bien 
peu  util  e  pour  une  boiffon  fi  renommée. 

Tenez-la  pour  fufpeéle  dès  cju’elle  ne  réta¬ 
blit  point  les  liquides  6c  les  folides  ;  6c  cela 
ne  fe  peut  faire  remarquer  qu’en  renouvellant 
une  certaine  aifance  ,  ou  légèreté  de  coros  ou 

Kij 
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des  parties  ,  en  donnant  de  l’apetit  où  il  fe- 
roit  bleffé  ,  en  rétabliffant  la  couleur  naturelle 
6c  l’embonpoint  ,  6c  procurant  même  de  la 
gaïetc. 

On  peut  boire  jufqu’à  neuf  jours  confêcutifs , 
ou  plûtot  il  faut  obferver  avec  attention  ce  que 
requiert  la  maladie  ,  6c  ce  que  le  tempéra¬ 
ment  en  demande  j  voilà  ce  qui  doit  faire  dé¬ 
cider  ,  foit  du  nombre  des  jours  ,  foit  de  la 
quantité  d’Eau  qu’on  en  peut  boire. 

C’eft  un  paradoxe  à  certains  buveurs  infa- 
tiables  ,  par  la  prévention  où  ils  fe  trouvent  ^ 
6c  encore  à  ceux  qui  les  dirigent  :  Plûtot  que 
d’excéder  tant  foit  peu  en  l’un  6c  l’autre  ,  il 
vaudroit  mieux  retrancher  au  contraire  moitié 
de  ce  qu’on  en  auroit  pû  boire  ,  parce  qu’on 
en  rccevroit  toujours  quelque  fruit  ,  au  lieu 
qu’en  excédant  dans  la  moindre  quantité  ,  on 
n’en  détruit  pas  feulement  le  fruit  ,  il  en  arri¬ 
ve  toujours  accident. 

Il  faut  d’ailleurs  faire  obferver  (  par  raport- 
aux  grandes  verrées  d'Eau  qu’on  boit  )  qu’on 
doit  faire  fon  compte  que  ne  pouvant  les  boi¬ 
re  qu’à  plufieurs  traits  •  ce  que  l’Eau  perd  de 
fa  chaleur  pendant  tous  ces  intervalcs  ,  ell  au¬ 
tant  de  déchet  fur  leurs  qualités  6c  fur  les  ef¬ 
fets  bien-laifans  qu’on  en  peut  efperer  ,  puif- 
que  par-là  la  chaleur  6c  les  efprits  s’en  évapo¬ 
rent  ,  6c  fe  détruiient  par  conséquent. 

Cette  chaleur  femble  d’abord  difficile  à  foû- 
tenir  ,  mais  on  s’y  fait  aiiément  ,  parce  qu’- 
cile  eft  naturelle  ;  il  n’y  a  pour  cela  qu  à  boi¬ 
re  par  gorgées  ,  lans  les  luicer  ni  les  tenir  dans 
la  bouche  ^  comme  font  plulieurs  ;  lans  doute 
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que  l’Eau  de  cette  façon  y  faifant  moins  de 
iéj ours ,  exprimera  moins  par  conféquent  de  fa- 
iive  ,  pafl'cra  plus  légitime  Ôc  avec  moins  de 
mélange  dans  feftomach  ,  fans  fraper  fi  fenfi- 
blemeat  les  membranes  &  les  parois  de  ia 
bouche. 

Ce  feroit  fou  vent  une  erreur  de  prendre  tou¬ 
jours  en  mauvaife  augure  ce,  défaut  des  éva¬ 
cuations  ;  &  les  plus  grandes  ne  doivent  pas 
nous  flatter  au  point  de  s’opiniâtrer  à  conti¬ 
nuer  la  boilfon  de  ces  Eaux  ,  lorfque  les  dé¬ 
goûts  ,  les  accabiemens  ,  les  ardeurs  dans  i.e 
fan  g  ,  les  infomnies  ,  les  douleurs  de  tête  nous 
avertilTent  de  cefler  ou  d’interrompre  la  boiffon* 

Quelquefois  l’abondance  des  évacuations  a 
obligé  de  la  ceffer  dès  le  troifiéme  jour  ,  quel¬ 
quefois  quinze  ou  vingt  jours  n’en  n’ont  pro¬ 
duit  aucunes  bien  fenfibles  ,  fans  que  ces  effets 
fl  opofés  ayent  mis  aucun  obflacle  à  la  gué- 
rifun. 

Les  tempéramens  fur  fefquels  les  purgatifs 
agiffent  le  plus  ,  font  bien  fouvent  ceux  que 
les  Eaux  de  Bourbonne  émeuvent  le  moins. 

'Mais  fl  on  s’aperçoit  que  les  évacuations 
journalières  en  foient  beaucoup  retardées  ,  & 
que  les  voyes  excrétoires  les  plus  fenfibles  cef« 
fent  de  faire  leurs  fonélions  ordinaires  ,  il  ne 
flut  pas  balancer  alors  de  ceffer  la  boiffoii. 

On  a  quelquefois  vû  de  pareils  effets  après, 
deux  ou  trois  jours  ,  quoique  d  une  boiflon 
très-proportionnée  au  mai  &  à  ia  diipofitioa 
du  tempérament  ;  mais  il  arrivera  infaillible¬ 
ment  fl  i’  on,  vient  à  excéder  d’une  quantité  de, 
dix  à  douze  onces  ^  ou  il  furvienc  quelques 
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évacuations ,  ce  ne  fera  que  par  une  irritation 
toujours  dangereufe  ,  loriqu’elle  efl  produite  par 
cet  excès. 

Pour  donner  le  calme  aux  humeurs  (  quel¬ 
quefois  un  peu  trop  animées  après  la  boilîbn  ) 
il  faut  toujours  préférer  la  faignée  à  la  purga¬ 
tion  ;  &  oii  il  paroîtroit  même  un  befoin  très- 
évident  d’employer  quelques  purgatifs  ,  il  eft 
prefque  toujours  néceflaire  de  les  faire  précé¬ 
der  à  la  faignée  ;  mais  que  ce  foit  les  uns  ou 
les  autres  ,  les  remèdes  d’eau  de  Riviere  les  doi¬ 
vent  auHi  devancer  ,  ceux  même  de  lait  cou¬ 
pé  leur  font  en  bien  des  rencontres  d’une  uti¬ 
lité  très-grande. 

La  faignée  devient  préférable  à  la  purgation  , 
ou  au  moins  la  précéder  ,  par  la  raifon  que  les 
défordres  qui  fuivenc  la  boiffon  font  toujours 
ôccafionnés  par  le  gonflement  des  humeurs  , 
qui  quand  elles  fe  porteroient  manifeftement 
vers  les  canaux  excrétoires  du  bas  ventre  ,  il 
efl;  toujours  d’une  néceflité  abfoluë  de  les  cal¬ 
mer  par  la  faignée  ,  de  peur  qu’elles  ne  devien¬ 
nent  fougueufes  ;  auquel  cas  loin  que  la  pur¬ 
gation  feule  y  obvia  ,  elle  ne  feroit  qu’acce- 
lerer  l’orage  ou  l’entretenir  bien  loin  de  le 
calmer. 

On  ne  fçauroit  agir  autrement  qu’on  ait  une 
indication  iure  que  l’émotion  des  humeurs  n’efl: 
produite  que  par  une  fonte  portée  précifément 
dans  les  premières  voyes  ,  qu’il  feroit  à  crain¬ 
dre  de  repomper  dans  les  fécondés ,  ce  qui  efl: 
bien  rare  &  une  opération  contre  nature  ,  Sc 
particuliérement  dès  qu’elle  efl:  caufée  par  la 
boilîbn  des  Eaux  ,  &  par  la  raréfaélion  trop 
-  grande  du  fang. 
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De  plus  ,  fl  vous  voyez  que  la  guérifon  s’a¬ 
vance  renfiblcment  par  la  boiffon,  ü  même  vous 
vous  apercevez  d’effets  légitimes  faciles  ,  lorf- 
que  vous  y  garderez  beaucoup  de  modération,  & 
les  intervales  convenables  de  cinq  ou  fix  en  fix 
jours,  lâiffez  lui  la  gloire  de  conduire  fon  ou¬ 
vrage  jufqu’à  la  fin  ,  &  gardez-vous  bien  de  la 
quiter  pour  prendre  des  Bains  &  des  douches  ; 
ces  heureux  commencemens  vous  font  un  gage 
affiiré  d’une  heureufe  conclufion  :  pourfuivez 
donc  par  où  la  nature  vous  fait  figne  de  mar¬ 
cher ,  fans  cependant  en  abufer  ni  Taccoêtumcr 
à  ce  remède  ;  ce  qui  n’arrivera  pas  fi  vous  lui 
laiffez  jufqu’à  trois  à  quatre  jours  de  repos  en¬ 
tre  chaque  reprife  de  cette  boiffon  fage  &  mo« 
dérée. 

C’eft  une  coutume  qui  a  acquis  force  de  loix  , 
de  joindre  la  promenade  à  la  boiffon  des  Eaux 
Minérales ,  &  fou  vent  même  au  grand  air  ,  com¬ 
me  pour  en  faciliter  la  difl:ribution'&  les  effets 
que  piufieurs  en  prétendent  exiger  :  il  faudroit 
par  la  même  raifon  faire  courir  un  Malade  lorf- 
qu’il  a  pris  quelque  remède ,  foit  cordial ,  foie 
purgatif. 

Mais  le  repos  dans  la  charnbre  à  l’abri  de  l’air  ^ 
ôc  fouirent  même  la  chaleur  du  lit  ,  aideront 
beaucoup  davantage  aux  effets  de  la  boiffon  , 
furtoLit  à  la  tranfpiration  ,  qui  efl  ce  qu’on  peut 
en  attendre  de  plus  avantageux. 

On  a  d’ailleurs  remarqué  que  les  évacuations 
des  premières  voyes  ne  s’en  faifoient  pas  moins  ; 
ces  effets  même  n’ont  paru  en  certains  tempéra- 
mens ,  de  la  part  de  cette  boiffon  ,  que  lorf- 
qu’ils  l’ont  faite  dans  le  lit.  j  en  ceux  ,  par  exem- 
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pie,  dont  les  maladies  leur  ôtoient  non-feulement 
la  liberté  de  fe  promener,  mais  encore  de  fe  mou¬ 
voir  :  joint  à  cela  ,  on  doit  fçavoir  que  les  opé¬ 
rations  intérieures  n’ont  pas  toujours  befoin  de 
mouvemens  extérieurs  pour  leur  exécution  ,  par¬ 
ticulièrement  lorfqu’il  s’agit  de  Taétion  d’un  re¬ 
mède  auffi  naturel  que  les  Eaux  de  Bourbonne  • 
ce  qui  doit  lever  le  fcrupule  de  la  promenade  , 
que  plufieurs  croyent  fi  nécelTaire. 

II. 

Pour  bien  connoître  l’utilité  des  Bains  ,  il  faut 
préalablement  concevoir  que  les  alimens  ayant 
cté  comme  liquifiés  dans  toutes  les  premières 
voyes,  c’eft-à-dire  dans  le  ventricule  ou  dans 
l’efiomach  ,  ôt  dans  les  divers  canaux  des  intef- 
îins  ,  le  chile  où  les  fucs  hétérogènes  ont  été 
réduits  ,  paffe  dans  les  fécondés  voyes ,  on  veut 
dire  dans  les  dilférens  tuyaux  ou  vaiffeaux  de  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps;  là,  il  s’unit  au  fang  comme 
à  un  véhicule  propre  à  circuler  &  à  fermenter 
avec  lui  ,  par  le  mouvement  inteftinal  &  circu¬ 
laire  ;  il  s’ajufte ,  il  s’aténuë  ,  il  acquiert  diffé- 
.  rentes  configurations ,  qu’il  proportionne  aux 
dilférens  filtres  &  aux  différens  pores  ,  difiri- 
buant  par  les  uns  la  nourriture  dans  les  diverfes 
parties  du  corps  ,  rejettant  par  les  autres  les  im¬ 
puretés  &  les  excrémens  qui  en  troubloient  l’œ- 
conomie. 

Bien  des  caufes ,  même  légères ,  empêchent 
cette  diftribution  efientiellement  nécelTaire  des 
fucs  nourriciers  ,  &  cette  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  inaptes  ;  il  arrive  louvent  que  le  défaut  de 
celle-ci  met  obftacle  à  l’autre  :  de  cette  fuprelîion 
naiüênt ,  &  des  fermentations  violentes  ^  ôc  des 
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aecablemens  ,  plus  de  maladies  enfin  qu’il  n’en 
eft  forti  de  la  boëte  de  Pandor, 

L’exercice  du  corps  eft  très-propre  à  aider 
la  nature, à  tenir  les  conduits  &  les  pores  ouverts  : 
les  Spartes  ,  gens  durs  &  fëveres  ,  en  portoienc 
la  nëceffité  fi  loin  ,  qu’ils  regardoient  comme 
infâmes  quiconque  crachoit  une  fois  feulement , 
&  il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  regarder  un 
homme  pris  fur  le  fait ,  comme  convaincu  d’une 
honteufe  oifiveté  6c  comme  indigne  de  vivre  ; 
le  travail ,  félon  eux  ,  auroit  dû  diffiper  par  les 
pores  ou  par  la  tranfpiration  ,  ce  qui  venoiç 
d’être  rejette  par  la‘ bouche.  Parmi  ces  Peuples  , 
le  premier  6c  prefque  l’unique  remède  qu’on 
donnoit  a  un  Malade  ,  ètoit  de  le  faire  courir 
jyfqu’a  lui  èpuifer  toutes  fes  forces  par  cette 
agitation  outrée  ,  dans  la  vûë  de  lui  occafionner, 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  des  fueurs  ,  6c  par 
ce  moyen  lui  procurer ,  félon  eux  ,  la  guérifon 
de  quelque  maladie  que  ce  fût. 

Mais  comme  les  tems  changent  ;  que  les  ma« 
nieres  de  penfer ,  aufïi  bien  que  les  maniérés  de 
vivre  ,  6c  plus  encore  celles  d’agir ,  ont  ètè  dif¬ 
ferentes  ,  d’autres  Peuples  ont  employé  d’autres 
fecours  pour  entretenir  ou  pour  rétablir  la  fanté, 
par  le  moyen  de  la  tranfpiration  ,  6c  par  con- 
îéquent  pour  la  faciliter. 

Les  derniers  Romains  bien  plus  traitables  de 
beaucoup  que  les  Spartes  ,  eurent  recours  aux 
Bains  ,  6c  Sénéque  en  y  remarquant  quelques 
abus  ,  en  Cenfeur  auftere  des  délices  de  Bayes , 
avqit  beau  leur  dire  dans  fa  cinquième  Epitre  , 
qu’ils  détrempoient  tout  ce  qu  ils  avoient  de 
force  6c  de  vigueur  dans  i’ame  dans  une  cuve , 
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qu'il  ne  faloit  point  exciter  la  Tueur  que  par 
Texercice  du  corps  ou  par  le  travail ,  on  ne 
IVcoiita  gueres  ;  6c  les  Empereurs  ne  connurent 
dans  les  fuites  point  de  moyens  plus  fûrs  pour 
gagner  l’amitié  des  Peuples  ,  que  la  conftrudlion 
des  Bains  publics  ;  on  fçait  avec  quelles  dépen- 
fes  ils  les  rendoient  agréables  8c  commodes  , 
&  quelques-uns  entre  autres  de  ces  Bains  ,  paf- 
foient  toute  magnificence ,  fuivant  que  l’Hiftoire 
le  raporte. 

Il  eft  certain  que  lé  Bain  en  général  eft  un  des 
plus  grand  fecours  pour  la  tranfpiration  ;  le 
Bain  même  d’eau  commune  ôc  froide  ,  par  Ta 
feule  humidité,  fuffit  pour  nétoyer  la  peau  de 
cette  matière  excrémenteufe  ,  qui  venant  à  s’é- 
paifiir  ÔC  s’y  condenLcr  en  quelque  façon  ,  bou¬ 
che  les  pores  par  où  elle  avoir  paru  détermi¬ 
née  de  lortir. 

L’eau  chaude  femble  encore  bien  plus  pro¬ 
pre  à  déterger  par  fa  chaleur ,  qui  de  plus  a  la 
vertu  de  relâcher  par-là  les  fibres  6c  le  tiflu  des 
glandes  cutanées  ,  ôc  de  forcer,  pour  ainfi  dire  , 
encore  les  pores  reiferrés  à  s’ouvrir  ,  par  la  fonte 
même  qu’elle  opéré  nécefiairement  fur  les  hu¬ 
meurs.  * 

Mais  le  Bain  chaud  ,  minéral  par  Tes  principes 
tenus  ôc  aélifs ,  pénétre  encore  bien  davantage 
dans  les  ouvertures  excrétoires  ;  ôc  foit  par  le 
reifort  qu’elle  donne  à  toute  l’habitude  du  corps, 
foit  par  une  cfpèce  d’éfûfion  ,  à  laquelle  les  hur 
meurs  ne  peuvent  manquer  de  fe  prêter  dans 
cette  circonftance  de  chaleur  naturelle  qui  lui  eft 
apliquée  ,  quoiqu’à  1  extérieur  feulement  ,  il  en¬ 
traîne  enfin  tout  le  fuperflu  avec  plus  de  fuccès  que 
d’autres  Bains. 
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Voyons  maintenant  ce  que  nous  pouvons  y 
ajoûter  du  nôtre  pour  aider  à  Ton  aélion,  ÔC 
non- feulement  cela  ,  pour  le  rendre  falutaire. 

Il  faut  en  premier  lieu  fe  baigner  à  tems,  & 
lorfque  le  corps  y  eft  bien  préparé  ,  autant  qu’il 
efl:  poflîble  :  en  fécond  lieu  ,  le  matin  ,  par  la 
raifon  que  la  tranquilité  des  efprits  alors  plus 
grande  ,  fans  doute  favorife  l’effet  de  tous  les  re- 
.inédes  ;  mais  encore  parce  que  dans  ce  tems  le 
corps  fortant ,  pour  ainfî  dire  ,  des  bras  du  fom- 
meii ,  en  doit  raporter  avec  une  chaleur  douce  un 
dégagement  des  humeurs  &  une  difpofition  à  tranf- 
pirer ,  qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  féconder  ,  telle¬ 
ment  temperé  &  tellement  convenable  à  l’état  du 
Malade, qu’il  ne  puiffeni  l’échauffer  ni  le  fatiguer. 

En  troifiéme  lieu  ,  que  le  foupé  de  la  veille 
doit  être  un  foupé  de  Malade  ,  fobre ,  modique 
&  pris  à  bonne  heure  :  ainfi  le  matin  le  travail  de 
digeftion  étant  fini,  la  nature  fera  toute  à  vous 
pour  la  tranfpiration. 

On  ne  fçauroit  trop  le  répéter  ,  rien  ne  tra- 
-verfe  davantage  la  tranfpiration  &  la  coélion 
des  alimens  ,  que  la  diverfion  des  forces  de  la 
nature  ,  occupée  en  même  teiiis  à  l’un  &  l’au¬ 
tre  ouvrage  :  fi  vous  l’y  foumettez  fans  attention, 
il  ne  fuffit  pas  même  que  la  digeftion  des  ali¬ 
mens  foit  parfaite  ,  ôc  que  les  premières  voyes 
en  foient  totalement  libres  :  fi  les  fécondés  ont 
reçu  une  abondance  de  chile  trop  grande ,  la 
chaleur  du  Bain  portant  fon  aéfion  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  ,  peut  donner  à  ces  fucs- 
abondans  une  fermentation  trop  violente ,  qui 
forcera  leur  cours  Ôc  prématurera  leur  diftribu- 
tion  dans  toutes  les  routes  de  l’habitude  du  corps. 
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A  l’egard  la  chaleur  des  Bains ,  on  ne  fçau- 
roit  la  fixer  au  jufte  ;  il  faut  l’aproprier  à  l’état 
du  Malade  &  de  la  maladie  ,  &  n’aller  que  par 
degré  au  point  de  chaleur  qu’on  a  paru  pouvoir 
fe  prefcrire  :  dans  quelques  circonftances  oii  on 
fe  trouve  obligé  d’augmenter  cette  chaleur  ,  Sa 
l’élever  quelque  peu  au-deflus  de  la  naturelle , 
cela  exige  une  prudence  confommée. 

Les  gens  replets  qui  mènent  une  vie  féden-^ 
taire  dans  la  bonne  chere  &  le  plaifir  ,  doivent 
plus  que  les  autres  fe  conformer  à  cette  efpè-^ 
ce  de  gradation  prudente  ,  autrement  il  efi:  à 
craindre  qu’une  chaleur  fourde  &  brufque  ne 
furprenne  leurs  humeurs  gralTes  &  vifqueufes  , 
6c  ne  produire  fur  leur  volume  confidérable 
d’embonpoint  des  fontes  proportionnées  à  leurs 
difpofitions  ,  qui  peuvent  &  fecrettement  & 
fubitement  relâcher  ou  diftendre  les  fibres  ;  d’où 
viendroit  un  redoublement  de  fermentation  qui 
metcroit  le  comble  à  ces  dcfordres  ,  dont  le  re¬ 
mède  eft  toujours  douteux  en  pareil  cas. 

Ainli  l’on  voit  que  le  défaut  de  fageffe ,  de 
fobricté  ,  ou  ravi  aux  Malades  le  fruit  des  Eaux 
de  Bourbonne  ,  ou  leur  fait  acheter  par  plus 
de  précaution  :  Tandis  que  les  perfonnes  nour¬ 
ries  Sc  élevées  dans  le  fein  de  l’indigence  ,  mai¬ 
gres  &  décharnées  ,  qui  n’aportent  à  Bourbon^ 
ne  que  moitié  d’eux-mêmes ,  pour  ainfi  dire  , 
entrant  dans  le  Bain  Amplement  fans  façon  , 
ayant  très-fouvent  faute  &  de  nourritures  6c  de 
remèdes ,  ne  manquent  prefque  jamais  de  guérir , 
à  moins  qu’ils  ne  foient  poufies  à  beaucoup  ex¬ 
céder  leurs  remèdes. 

Il  y  a  des  Malades  à  qui  il  eft  bon  de  fai- . 
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t€  des  friélions  dans  le  tems  même  qu’ils  pren¬ 
nent  les  Bains  ;  aux  uns ,  pour  aider  ou  foula- 
ger  la  délicateffe  de  leur  tempérament ,  qui  Idû- 
tient  toujours  avec  peine  la  preffion  &  la  chaleur 
de  TEau,  fi  Ton  n’en  diminuoit  pas  le  poids  ôc  i’im-- 
preffion  par  rinterpofition  légère  de  la  main  ,  oc¬ 
cupée  à  taire  des  fridlions  peu  fortes  ,  de  iouvenc 
même  pendant  tout  le  tems  que  les  parties  (ont 
dans  le  Bain  ;  aux  autres  ^  pour  aider  une  peau 
compadle  3c  gralfe  à  fe  prêter  à  cet  effet  na¬ 
turel  de  cette  Eau  chaude,  3c  encore  pour  fai¬ 
re  enforte  de  favorifer  le  déplacement  des  hu« 
meurs  dans  les  parties  affeéfées. 

Si  le  nombre  des  Bains  3c  le  féjour  qu’on  f 
doit  faire  ,  eft  autant  fournis  aux  eirconftances 
du  mai  qu’on  entreprend  de  guérir  ,  que  le  de-* 
gré  de  chaleur  ,  qu’on  prenne  bien  garde  de  fe 
former  d’abord  un  plan  dont  on  fuive  i’exécu- 
cution  à  travers  de  tous  les  risques. 

On  peut  aller  oïdinairement  jufqu’à  neuf 
jours  de  Bains  confécutifs  ;  quand  on  ne  voie 
dans  le  cours  de  ce  nombre  aucune  aparence  ^ 
ni  d’échauffement  ,  ni  d’épuilement  ;  mais  au 
moindre  danger  ,  au  moindre  fimptome  de  mal  ^ 
quel  qu’il  foie  ,  dégoût  ,  défaut  de  digeftion  , 
affoupiffement ,  infomnies ,  ardeurs  ,  altérations 
fatiguantes  ou  autres  accidens ,  il  faut  ou  cef- 
fer  entièrement  ou  interrompre  ,  ou  au  moins 
temperer  ces  Bains  fuivant  la  néceffité  ,  puif- 
qu’ils  occafionnent  ces  dérangemeus  &  qu’ils 
peuvent  être  en  effet  contraiies. 

On  pourroit  nous  demander  pourquoi  cette 
chaleur  originale  qu  i!  importe  fi  fort  de  conler- 
yer  dans  la  boiiioDj  devitui  incQiîimQde  ^  3c  mê^ 
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me  nuifible  quelquefois  dans  i’ufage  des  Bains  ? 

Pour  deux  raiions  fort  naturelles.  La  pre¬ 
mière  ,  parce  que  les  parties  intérieures  que  la 
boiflon  arroi'e  ,  ayant  plus  de  chaleur  &  d’agi¬ 
tation  naturelle  ,  font  beaucoup  moins  fcnfibles 
à  celles  de  l’Eau  ;  bien  plus  ,  c’efî:  que  bien 
fouvent  il  arrive  en  elles  des  altérations  par  le 
défaut  de  cette  chaleur  naturelle  ,  que  cette 
boiffon  feule  eft  capable  de  rétablir  dans  cet  état 
de  chaleur  vive  naturelle  :  Mais  les  extérieures 
qui  reçoivent  l’aplication  du  Bain  ,  en  étant 
agitées  plus  foiblement  ,  l’Eau  eft  par  confé- 
quent  plus  chaude  à  leur  égard  ,  elle  leur  com¬ 
munique  plus  de  degré  de  fa  propre  chaleur  , 
&  leur  devient  par-là  plus  incommode  6c  très- 
fouvent  même  infuportable. 

La  fécondé  raifon  eft  ,  que  la  boiffon  en  agif- 
fant  laiffe  aux  humeurs  une  fortie  libre  par  les 
pores  de  la  circonférence  ;  c’efi:  pourquoi  on 
voit  affez  fréquament  des  buveurs  de  ces  Eaux 
fe  trouver  en  fueur  dans  l’inffant  qu’ils  les  ava¬ 
lent. 

Ce  Bain  au  contraire  commence  par  envi¬ 
ronner  ,  par  boucher  les  iffuës  ou  fes  pores  , 
&  par  arrêter  par  conféquent  les  exudations  de 
la  peau ,  pendant  tout  le  tems  que  les  parties 
font  plongées  dans  l’Eau  ;  deforte  que  la  cha¬ 
leur  venant  à  agiter  les  humeurs  ,  à  les  gonfler, 
il  eft  force  que  ferrées  6c  captives  ,  elles  s’irri¬ 
tent  6c  elles  entrent  en  fougue  ,  d’autant  plus 
que  la  chaleur  de  l’Eau  eft  plus  grande  ,  ce 
qui  eft  une  nouvelle  occafion  du  fentiment  fâr 
cheux  6c  incommode  ,  tandis  que  dure  le  Bain 
dans  cet  état* 
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Au  fortir  des  Bains  ,  le  Malade  enveiopé  d’un 
drap  doit  fe  tenir  couche  environ  demie  heu¬ 
re  &  plus  ,  iuivanc  les  circonliances  du  mal , 
pour  entretenir  la  fueur  ou  la  tranrpi ration  lorf- 
qu’elles  lui  font  utiles  &  qu’il  ne  ks  i'uporte 
pas  avec  gêne  ,  parce  que  cette  feule  raifon  doit 
Ibuvent  en  faire  racourcir  le  tems  ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  befoin  (  par  i’apiication  de  ces 
Bains  )  d’entretenir  feulement  une  impreffion  de 
chaleur  fur  une  partie  ,  auquel  cas  on  doit  la 
faire  affez  fouvent  refter  ,  même  pluileurs  heu« 
res  envelopée  après  la  fortie  de  l’Eau. 

Enfuite  5  après  s’être  fait  elTuyer  fans  fe  pref» 
fer  de  fortir  du  lit  ,  le  Malade  prendra  un  boüil- 
ion  propre  à  adoucir  les  humeurs  plus  ou  moins 
échauffées  ,  telles  que  font  les  eaux  de  veau  ,  de 
poulets  5  de  quelquefois  même  des  fucs  adou- 
ciffans  ,  comme  des  apofêmes. 

C’eft  un  effet  affez  naturel  des  Bains  de  ref- 
ferer  les  voyes  des  Telles  ,  parce  que  les  hu¬ 
meurs  qui  étoient  déterminées  vers  les  routes  ^ 
pour  favorifer  les  iffuès  dejr  excrémens  ,  font 
ordinairement  diminuées  de  détournées  ,  ou  rc- 
pompées  par  les  lueurs  j  c’eft  à  quoi  il  eft  affez 
facile  de  remédier. 

11  eft  inutile  au  refte  d’avertir  que  l’ufagc 
des  Bains  demande,  plus  même  que  celui  delà 
boiffon  ,  qu’on  évite  de  s’expofer  aux  rayons  da 
Soleil ,  avec  des  pores  fi  ouverts  de  li  atten¬ 
dris  ;  il  eft  vifible  que  les  impreffions  en  l'ont 
alors  encore  plus  à  craindre  que  dans  l’autre 
ufage  de  ces  Eaux. 

C’eft  maintenant  à  ceux  qui  reçoivent  des 
effets  contraires  à  leurs  efperances  des  Bains  des 
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Eaux  de  Bourbonne  ,  de  voir  s’ils  obfervent 
toutes  ces  attentions  &  toutes  ces  régies  d’où 
dépend  le  fruit  ;  fans  cela  je  ne  vois  pas  que 
les  Eaux  ayent  plus  de  tort  qu’en  avoit  cette 
Eau  fraiche  6c  belle  ,  qui  penfa  enlever  au  fort 
de  les  Conquêtes  le  Vainqueur  de  l’Afie  ,  lui 
ayant  pris  envie  de  fe  baigner  tout  couvert  qu’il 
étoit  de  fueur  6c  de  poulTiere. 

I  I  L 

De  la  Dotiche. 

/ 

'  Par  la  douche  on  entend  une  effufion  d’eau 
fur  quelque  partie  particulière  du  corps  ;  on 
fait  cette  effufion  par  le  moyen  d’un  tuyau 
mobile  qu’on  conduit  avec  la  main  ,  afin  que 
l’eau  tombe  précifément  où  l’on  veut  ;  de-là 
vient  le  nom  de  douche,  dont  l’origine  fe  ra- 
porte  au  mot  latin  ducere  ,  conduire.  ' 

La  douche  en  ne  faifant  qu’une  impreflion 
locale ,  ne  produit  jamais  de  fonte  fubite  6c 
dangereufe  ,  comme  peuvent  faire  les  Bains  don¬ 
nés  indifcrettement ,  dont  l’imprefTion  plus  gé¬ 
nérale  6c  plus  étendue  expofe  toujours  à  des  ac- 
cidens  :  celle-ci  échauffe  6c  dtfféche  moins. 

La  douche  efi:  donc  inventée  pour  fupléer  au 
Bain  général  lorfqu’il  n’efi:  pas  nécefiaire  ,  ou 
lorsqu’il  peut  être  même  nuifible. 

Ce  Bain  en  effet  peut  ne  pas  convenir  à  la 
partie  affedtée  ,  qui  demande  quelquefois  une 
impreffion  plus  ou  moins  forte. 

Il  fe  peut  faire,  auffi  que  cette  partie  du  corps 
en  particulier  qu’ori  entreprend  de  guérir  -,  ne' 
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puiffe  être  foumife  au  Bain  également  qu’on 
y  fournée  une  autre  partie  à  laquelle  le  Bain 
peut  être  contraire  ,  foie  à  caufe  de  quelques 
afFeélions  particulières  ,  foit  à  caufe  de  fa  dilpo- 
fition  naturelle  ;  par  exemple ,  une  douche  tem¬ 
pérée  peut  être  apliquée  à  quelques  parties  du  vi- 
i'age ,  qu’on  ne  fçauroit  toutefois  plonger  dans 
les  Bains,  fans  y  plonger  également  8c  avec  beau¬ 
coup  de  danger  le  corps  &  une  partie  de  la  tête. 

Enfin  ,  des  tempéramens  foibles  ou  délicats  , 
dont  les  fibres  font  minces  &  tendres ,  le  corps 
quelquefois  plein  de  feu  ,  foutiendront  mieux 
les  imprefiions  locales  de  la  douche  que  i’im- 
preffion  générale  du  bain  ,  dont  l’aplication  les 
jette  dans  l’abatement. 

Ainfi  la  vieilleffe  abondante  en  pituite ,  fc- 
roit  épuifée  par  les  fontes  que  le  Bain  le  plus 
fouvent  lui  produiroit  ;  elle  courroit  rifque  de 
fuccomber  fous  le  relâchement  des  fibres  ,  des 
organes  ,  des  mufçles  &  '  des  nerfs  de  toutes 
les  parties  ;  tandis  qu’une  douche  fagement  mé¬ 
nagée  ôc  conduite  à  propos ,  y  rétablira  le  ref- 
forc ,  y  regénérera  ou  y  reveillera  les  efprits 
endormis  ,  &  relèvera  ces  corps  chancelans  ÔC 
prêts  à  tomber  en  ruine. 

Mais  comme  rien  ne  réüfllt  fi  on  n’ufe  de 
métode  6c  de  circonfpeélion ,  il  cft  à  propos 
de  pofer  ici  quelques  régies  générales  qui  fer- 
viront  à  conduire  la  main  deftinée  à  la  douche. 

Il  faut  quelquefois  attendre  que  des  remèdes 
préalables  y  ayent  difpolé  le  Sujet ,  furtout  fi 
elle  eft  employée  feule ,  6c  qu’elle  ne  profite 
pas  des  préparations  faites  par  la  boifion  oa 
par  les  Bains  qui  la  précédent  aflez  fouvent, 

L 
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Lorfque  le  Malade  n’a  pas  pafle  par  la  boif- 
fon  ou  par  les  Bains ,  il  faut  préparer  les  par¬ 
ties  par  des  friétions,  tantôt  avec  la  main, 
tantôt  avec  des  fervietes  ou  linges  chauds,  ou 
par  des  fomentations  faites  avec  la  même  eau 
qui  doit  fervir  pour  la  douche  qu’on  prétend 
faire  donner  au  Malade. 

Les  friélions  ont  lieu  pour  la  paralifie  ,  pour 
les  rhumatifmes  ;  les  fomentations  pour  les  frac¬ 
tures  ,  pour  les  luxations  ,  pour  les  enflures  , 
pour  les  engorgemens  6c  les  bleflures  de  fer  ou 
de  feu. 

Là  les  fripions  excitent  déjà  les  humeurs 
cantonnées  ou  recelées  ,*  foit  glaireufes  ,  foit  af- 
foupies  ,  6c  enfin  épaiflies  6c  languifTantes. 

Ici  les  fomentations  commencent  à  redonner 
de  la  fouplefle  ,  du  reflbrt  aux  fibres  affeétées 
6c  du  mouvement  aux  humeurs  arrêtées. 

Après  les  friélions  ,  il  efl  fouvent  d’une  uti¬ 
lité  très-grande  d’ondoyer  les  parties  attaquées 
de  rhumatifme  6c  de  paralifie ,  pour  rendre  i’im- 
preflion  locale  de  la  douche  plus  efficace  ,  6c 
la  raifon  en  eft  fenfible. 

On  prend  pour  cet  effet  de  l’eau  même  def- 
tinée  pour  la  douche ,  qu’on  verle  à  grand  fccau 
fur  la  partie  qu’on  frote ,  en  même  tems  qu’on 
l’ondoye* 

Cette  opération  ne  doit  durer  que  peu  de 
tems  ,  6c  neuf  ou  dix  fceaux  d’eau  fuffifent  pour 
cette  préparation  à  la  douche ,  poufvû  cepen-* 
dant  qu’on  la  faffe  fuivre  immédiatement. 

L’expérience  même  nous  autorité  à  dire  que 
cette  ablution  feule  ou  mife  en  place  de  la  dou-* 
che ,  6c  continuée  aufli  Iong*tems  ;  feroû  bici| 
fouyent  auffi  efficace» 
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Bien  plus ,  de  Amples  fomentations  fréquem¬ 
ment  réitérées ,  ont  eu  en  bien  des  circonftan- 
ces  facheules  ,  un  fuccès  ,  qui  non  -  feulement 
équivalut ,  mais  qui  a  paru  l’emporter  fur  celui 
qî/euflent  pu  avoir  6c  les  Bains  &  la  douche. 

Sans  parler  encore  de  conjonétures ,  où  il 
n’eft  pas  poflible  ou  aifé  de  faire  d’autres  apli- 
cations  de  ces  eaux  fur  les  parties  affeélées  :  lorf- 
qu’elles  font ,  par  exemple ,  attrophiées ,  elles  ne 
pouroient  point  foutenir  des  impreflions  plus  for¬ 
tes  de  ces  minéraux ,  foit  que  ces  maladies  vien¬ 
nent  de  coup  de  fer  ou  de  feu ,  ou  même  de 
fuites  d’abfcès ,  foit  qu’elles  ayent  été  occafion- 
nées  par  des  caufes  internes ,  qui  eft  ce  qui  exi¬ 
ge  encore  plus  précifément  cette  métode, 

La  bonne  pratique ,  quoiqu’aflcz  peu  ufitée  , 
voudroit  que  le  tuyau  qui  fert  à  la  douche  , 
ne  fût  jamais  plus  éloignée  de  la  partie  de 
de  ux  pieds  tout  au  plus  ,  ôc  bien  fouvent  il 
eft  encore  néceftaire  de  l’en  aprocher  de  plus 
près ,  pour  que  la  percuffion  lui  foit  moins  fen- 
iible  6c  moins  fatiguante,  « 

Car  enfin  ,  il  s’en  faut  beaucoup  que  par  la 
force,  comme  bien  des  gens  fe  le  figurent  au¬ 
trement,  qu’une  plus  grande  hauteur  ajoute  d’un 
côté  à  la  percuflion  ,  on  ne  regagne  d’un  au¬ 
tre  côté  ce  qui  s’échape  de  particules  fpiritueu- 
fes  dans  l’évaporation  6c  réclabouflement ,  à 
quoi  elle  donne  plus  ou  moins  lieu  par  Tinter- 
vale  ,  depuis  le  bout  du  tuyau  à  la  partie  qu’on 
arrofe  de  la  douche. 

La  percuflion  même  n’ii|iporte  à  rien  ;  elle 
ne  tend  qu’à  fatiguer  ,  qu’à  affailTer  les  fibres 
6c  les  canaux  des  mufcles ,  quelquefois  même  à 
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les  irriter  de  à  atirer  encore  des  dépofts  fur  les 
parties,  ce  qui  ne  le  voit  que  trop  îouvent  par 
rimprudence  de  la  dangereufe  émulation  qu*oa 
acquiert  ou  qu’on  fe  laiilè  infinuer  mal-à-pro¬ 
pos  par  des  gens  qui  en  ignorent  les  fuites  dé- 
îagréables, 

La  plûpart  cependant  mefurent  la  douche 
egalement  de  par  la  qualité  de  l’eau  ,  de  par 
la  hauteur  d’où  elle  tombe  ;  il  ne  leur  refte 
plus  qu’à  conclure  qu’une  eau  chaude  commu¬ 
ne  ,  verfée  d’une  hauteur  qui  fera  double ,  don¬ 
nera  une  douche  égale  de  également  falutaire 
aux  parties. 

Ce  tuyau  de  la  douche  en  général ,  doit  être 
plûtôt  gros  que  petit  ,  une  eau  libéralement 
verfée  de  à  gros  bots  ,  donnera  moins  de  lieu 
à  Ton  évaporation  ,  confervera  les  parties  fpiri- 
tueufes  en  plus  grande  quantité ,  moins  renfer¬ 
mées  ,  de  plus  prêtes  à  s’apliquer ,  elle  les  por¬ 
tera  par  ce  moyen  avec  bien  plus  d’abondan¬ 
ce  de  de  fruit  fur  les  parties  arrofées  ;  un  pe¬ 
tit  blet  peut  convenir  feulement  à  quelques 
V  parties  du  vifage ,  pour  éviter  l’inquiétude  de 
l’incommodité  que  cauferoit  une  playe  plus 
abondante. 

Lorfqu’il  fera  queftion  de  donner  la  douche 
aux  bras  de  aux  jambes  ,  commencez  toujours 
par  l’extrémité  la  plus  éloignée  de  l’endroit  où 
cit  le  fiége  du  mal  :  s’il  eft  au  genou  ,  par 
exemple  ,  commencez  dès  l’extiemité  du  pied, 
&  vous  aprocherez  infenfiblement  la  douche  du 
genou ,  fans  cependant  aller  fraper  perpendicu-* 
lairement  fur  le  mal. 

Ayez  la  même  précaution  pour  tous  les  xnu^f 
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fcles  ,  ôc  que  la  douche  autant  qu’il  fera  poffi- 
ble  ,  foit  portée  à  leur  infertion  pour  monter 
de-là  ôc  très-lentement  à  leur  origine. 

Comme  les  humeurs  fe  portent  naturellement 
de  la  tête  à  la  queüe  des  mufcles  ;  fi  vous  com¬ 
mencés  à  faire  fraper  de  la  douche  Torigine  , 
vous  les  déterminerez  encore  plus  à  fe  précipi¬ 
ter  à  leur  infertion  ,  où  font  ordinairement  les 
'  engorgemens  les  plus  rébelles  6c  les  plus  dan¬ 
gereux. 

En  général  ne  commencez  jamais  la  douche 
par  l’endroit  douloureux ,  6c  s’il  eft  extrême¬ 
ment  fenfible ,  vous  ferez  mieux  de  ne  le  pas 
mettre  à  une  fi  rude  épreuve  ,  6c  de  vous  en 
tenir  à  des  fomentations  fimples. 

Faire  autrement ,  ce  feroit  prefque  toujours 
augmenter  les  douleurs ,  favorifer  les  dépôts  , 
les  engorgemens  6c  les  prolonger  à  pure  perte, 
en  rendre  même  la  guérifon  bien  plus  difficile 
pour  ne  pas  dire  impoffiblc  ,  parce  que  vous 
courrez  rifques  d’aigrir  les  humeurs  déjà  acres 
6c  mordicantes  qui  caufent  de  la  douleur. 

Cette  obfervation  doit  avoir  encore  lieu  pour 
les  Bains ,  lorfque  quelque  complication  de 
maux  fembleroit  l’indiquer. 

Gardez-vous  bien  de  même  d’attaquer  par 
la  douche  les  articulations  ,  foit  au  genou  , 
aux  malléoles  ,  ou  aux  poignets ,  parce  que 
dans  ces  endroits  ,  les  humeurs  excitées  ,  animées 
ou  échauffées  par  la  douche ,  peuvent  fuir  6c 
fe  cantonner  dans  les  interitices  6c  dans  les  guai- 
nes ,  ou  cnvelopes  des  tendons  ,  6c  jufques  dans 
les  cavités  même  que  leur  peuvent  prêter  les 
os ,  d’où  il  feroit  fouvent  impoffible  de  les  dé- 
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loger  ;  il  faut  feulement  tourner  la  douche  tout 
à  l’entour  Ôc  même  de  biais  ,  &  non  direéle- 
ment  ou  perpendiculairement  ;  il  n’eft  pas  quef- 
tion  de  livrer  une  efpèce  de  combat  à  l’humeur 
ni  de  l’éfaroucher  pour  en  venir  à  bout;. il  ne 
s’agit  précifêment  que  d’y  porter  une  chaleur 
douce  ,  pour  tendre  à  lui  redonner  le  mouve¬ 
ment  qu’elle  a  perdu,  &  ce  commerce  avec 
les  autres  humeurs  ;  tous  les  changemens  fubi- 
tes  &  extrêmes  font  toujours  très-contraires  à 
la  nature ,  &  ils  ne  conviennent  par  confêquent 
point  pour  la  reparer. 

Lorsqu’on  fait  recevoir  la  douche  fur  quel¬ 
que  partie  ,  il  faut  avoir  attention  qu’elle  foit 
apuyée  ou  foutenuë,  on  veut  dire  que  les  muf- 
cîes  foient  dans  une  entière  inaéfion ,  s’ils  font 
tendus ,  fi  le  fang  eft  déterminé  à  remplir  leurs 
canaux ,  ils  font  alors  dans  un  état  de  contrain¬ 
te  Sc.  de  réfiftance  qui  ne  fçauroit  manquer  de 
faire  un  obftacle  aux  effets  bien-faifans  de  la 
douche ,  parce  que  la  rapidité  avec  laquelle  le 
fang  doit  couler  dans  l’aclion  des  mufcles  pour 
y  entretenir  la  force  &  la  tenfion  ,  s’opofe  à  la 
détermination  ôc  de  la  chaleur  &:  des  parties 
fpiritueufes  de  l’eau  que  vous  y  apliqués  par 
la  douche  qui  s’en  fait. 

Quand  il  efl  queftion  de  gonflement  pitui¬ 
teux  ,  œdémateux  ou  flatueux  ,  il  efl:  bon  de 
commencer  par  apliquer  des  boues  ,  &  d’autant 
plus  de  tems  que  le  mal  efl:  confidérable  quel¬ 
quefois  plus  de  fept  à  huit  jours  avant  la  dou¬ 
che  ,  &  à  mefure  qu’on  ôtera  &  apliquera  les 
boues  ,  on  doit  oblerver  de  faire  fur  la  partie 
quelques  legeres  fomentations  avec  l’eau  même 
minérale. 
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Oa  doit  efluyer  avec  des  iinges  bien  chauds 
la  fomentation  néceflaire  encore  qui  fuit  Tapa- 
reil  des  boues  ,  pour  celle  qui  en  précédé  Ta- 
plication,  comme  étant  utile  aux  effets  qu’on 
le  propofe  d'en  recevoir  ,  ne  doit  point  être 
effuyce  ;  il  faut  même  employer  un  peu  plus 
de  tems  à  la  faire ,  &  par-là  la  partie  en  fera 
mieux  difpofée  à  tirer  le  fruit  des  boues  &  de 
leurs  qualités  balfamiques  &  aromatiques ,  pour 
la  préparation  éficace  de  la  douche. 

La  fomentation  enfin  qui  la  fuit ,  n’eft  guéres 
que  pour  délivrer  la  peau  d’une  craffe  de  ces 
boues ,  qui  pourroit  nuire  à  la  tranfpiration 
qu’on  projette  de  produire  ,  ôc  qu’on  y  renou¬ 
velle  aufli  par  cette  fecon(|le  Motion  ;  6c  par  ce 
même  moyen  ,  l’eau  ayant  àétoyé  le  cuir  &  ou¬ 
vert  de  nouveau  les  pores ,  ils  fe  trouvent  en 
liberté  de  faire  toutes  leurs  fonélions. 

La  douche  ne  convient  point  aux  blelTures,  aux 
fractures ,  aux  luxations ,  aux  foulures ,  linon 
un  certain  tems ,  fouvent  même  plufieurs  mois 
après  que  les  réduéfions  des  fraétures  ont  été 
faites  ,  que  les  calus  des  os  6c  même  des  fibres 
font  bien  confolidés  ,  que  les  gonflemens  com¬ 
mencent  à  être  diflipés  ,  ou  que  les  épanche- 
mens  font  bien  arrêtés  6c  détournés  ,  que  les 
ardeurs  fi  ordinaires  dans  les  parties  en  foient  bien 
éteintes  ;  6c  quand  le  tems  fera  venu  de  don¬ 
ner  la  douche  ,  il  faut  épargner  toutes  ces  blef- 
fures  ,  6c  éviter  de  la  porter  précifénient  fur  les 
endroits  marqués  de  ces  accidens  ,  furtout  dans 
les  commencemens  de  cet  ufage ,  quand  bien 
même  on  n’y  fentiroit  nulle  douleur ,  que  les 
.cicatrices  foient  bien  affermies  ;  c’eft  le  plus 
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fûr  de  s’y  comporter  ainjfi  ,  autrement  on  s’ex- 
pofera  toujours  à  donner  naiffance  à  de  nou¬ 
velles  playes  ou  à  des  éréripelles  ,  &  à  aug¬ 
menter  les  enflures  &  les  épanchemens  d’hu¬ 
meurs. 

On  ajoûtera  même  que  la  douche  qui  après  ces 
tems  convient  à  ces  défordres ,  peut  encore  no 
pas  convenir  par  raport  à  certaines  difpofitions 
de  tempéramens  ;  ce  qui  oblige  alors  à  s’en  te¬ 
nir  à  des  fomentations  feulement ,  qui  procure¬ 
ront  la  guérifon  en  aufli  peu  de  tems  que  les 
douches  même,  où  elles  font  les  plus  convena¬ 
bles  à  toutes  circonftances. 

Telles  font  les  flrumes  ou  les  gonflemens  qui 
participent  d’humeurs  froides  ,  fur  lefquelles  une 
aplication  brufque  de  ces  Eaux  ,  foit  par  le  Bain, 
foit  par  la  douche  ,  ni  eft  pas  feulement  nuifi- 
ble  pour  ces  enflures ,  mais  elle  efl:  capable  de 
tellement  irriter  toute  la  maffe  des  humeurs ,  que 
les  accidens  en  peuvent  devenir  très-funeftes. 

Mais  C  l’on  remarque  de  plus  des  tentions, 

,  des  enflures  ,  ou  des  rougeurs  aux  parties ,  avant 
que  d’en  venir  à  la  douche  ,  quelquefois  même 
avant  les  fomentations  de  ces  Eaux  ,  il  faut  fi- 
non  détruire  entièrement ,  du  moins  adoucir  ou 
calmer  ces  accidens  ,  par  les  voyes  ordinaires  , 
telles  que  font  d’autres  fomentations  émollientes 
&  fédatives  ,  vulnéraires  ,  ou  avec  des  linimens 
de  cette  nature ,  qu’on  fait  accompagner  de 
fai^nées  ,  pour  l’ordinaire  d’une  très-grande  uti¬ 
lité  en  pareils  cas.  j 

Avant  cela  ,  l’Eau  aélive  de  Bourbonne  ne  ï 
feroit  propre  qu’à  atirer  des  dépôts  plus  grands,  1 
qu’à  augmenter  les  ardeiirs  &  les  inflamations,  1 
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pour  peu  que  les  maladies  &  les  tempéramens 
y  eufient  de  difpoCtion.  ^ 

Il  eft  encore  bien  rare  que  les  parties  atro¬ 
phiées  ou  amaigries  puiflent  foutenir  d’abord 
la  douche  ,  non  plus  que  les  Bains  ;  on  peut 
bien  y  effayer  quelques  fomentations  avec  TEau 
Minérale ,  réduite  à  un  degré  de  chaleur  très- 
moderé  ,  c’eft  tout  ce  qu’ihy  a  à  faire  alors. 

Cette  métode  feule  diffipera  fouvent  la  mai¬ 
greur  de  ces  parties ,  &  y  fera  par  conféquent 
renaître  Tembonpoint  ;  &  les  moëteurs  ou  com¬ 
me  des  fueurs  légères  en  font  les  préfages  les  plus 
fûrs  ,  parce  que  ce  font  des  marques  que  les 
glandes  ôc  les  canaux  affailTés  ,  &  comme  affa¬ 
més  ,  commencent  à  reprendre  de  la  nourriture, 
de  leur  fonélion  s’y  rétablit. 

Mais  ces  effets  bienfaifans  ne  paroifTent  que 
lorfque  le  Malade  n’eft  atteint  d’aucune  ardeur 
dans  le  fang,  ôc  de  ces  efpèces  de  fièvres  fe- 
crettes  habituelles  qui  entretiennent  les  maladies, 
ôc  en  ont  été  quelquefois  la  caufe  primitive  ; 
car  on  ne  fçauroit  encore  alier  ces  fomentations 
avec  ces  fimptdmes  ,  il  faut  attendre  qu’ils 
foient  entièrement  difïipés. 

D’autres  raifons  doivent  faire  interdire  la  dou¬ 
che  à  plu  fleurs  parties  du  corps  ;  fçavoir  ,  à  la 
tête  ,  à  la  poitrine  ,  à  l’eftomach  ,  au  bas -ventre 
&  aux  parties  fecrettes. 

L’expérience  a  fait  remarquer  que  la  douche , 
l’ablution  même  de  nos  Eaux  portées  fur  la  tête, 
y  produifoient  des  commotions  ôc  des  fontes 
funeftes ,  à  peu  près  femblables  aux  coups  de 
Soleil  les  plus  violens ,  dont  les  fuites  n’en  font 
pas  âulTi  moins  fâcheufes  Ôc  moins  fubites  par 
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raport  à  la  délicatcfle  des  parties  attaquées  ,  dont 
les  fubftances  font  fort  aifées  à  fondre  ,  &  les 
membranes  très-fufceptibles  d’irritations  &  de 
convulfions  par  conféquent  dans  ces  abus  dan- 
géreux. 

La  poitrine  étant  le  centre  des  organes  de 
tout  le  corps  &  de  la  chaleur ,  par  i'abondan- 
dance  des  liqueurs  qu’elle  en  reçoit ,  &  qui  y 
font  perpétuellement  par  le  mouvement  conti¬ 
nuel  qui  y  eft  établi  ;  la  douche  ne  pourroit  y 
être  apliquée  ,  que  ces  mouvemens  continuels , 
naturels  &  néceffaires  ,  des  liquides  &  des  fo- 
lides  n’en  reifentilfent  du  trouble  ,  ÔC  que  ces 
troubles  n’ayent  pour  fuite  des  palpitations ,  peut- 
être  même  des  fuffocations  &  des  hémoragies 
mêlées  de  fièvre  ,  fui  vaut  les  difpofitions  du 
fujet. 

La  douche  également  portée  fur  la  partie 
apellce  l’eftomach  ,  mais  plus  convenablement 
le  ventricule  ,  ne  manquera  jamais  d’y  occa- 
fionner  ou  des  hoquets  ,  ou  des  vomiffens  ,  ou 
des  convulfions  ,  &  peut-être  tous  enfemble  , 
&  particulièrement  une  inhabilité  à  fes  fonc-^ 
tions  ,  autant  de  tems  que  Tiniprefiion  (  plus  ou 
moins  vive  Ôc  indiferette  )  qui  en  aura  été  fai¬ 
te  durera  ou  continuera  à  fatiguer  cette  partie. 
Le  bas  ventre  ne  feroit  pas  moins  expofé  à 
des  défordres  fâcheux  de  la  part  de  la  douche  , 
puifqu’elle  y  produit  non-feulement  des  fermen¬ 
tations  &  des  fontes ,  mais  encore  quelquefois 
des  irritations  qui  dégenerent  toujours  en  con¬ 
vulfions  fur  ces  parties  ,  par  raport  aux  matiè¬ 
res  qui  y  font  contenues.  La  multiplicité  des 
glandes  de  des  vaiflaux  extrêmement  délicats. 
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&  furtout  par  raport  à  la  multiplicité  des  tif- 
fus  ,  des  vifceres  ,  qui  tous  font  très  fufcepti- 
blés  de  ces  impreflions  vives  ,  &  que  de-là  îonC 
très  à  craindre;  quelques  colliquations  d’humeurs 
qui  y  perpétueroient  l’ardeur  ,  ou  tout-au-moins 
une  foibleffe  &  une  inhabilité  de  ces  organes. 

Après  chaque  douche  (  fur  quelques  parties 
que  ce  foit  )  il  n’y  a.  qu’à  faire  des  friélions 
plus  ou  moins  légères  ,  tandis  qu’elles  font  en¬ 
core  dans  l’Eau  Minérale  ;  enfuite  fans  les  ef- 
fuyer  à  la  fortie  de  cet  ouvrage  ,  les  envelo- 
per  d’un  linge  bien  fec  ou  fans  être  trop  chaud  , 
de  peur  que  la  chaleur  quoiqu’étrangere  de  ce 
linge  ,  trop  grande  ôc  trop  aélive  ,  ne  diffipe 
ou  ne  dévore  l’humidité  onélueufe  de  l’Eau  , 
&  dans  les  fuites  ne  mette  obftacle  à  l’embon¬ 
point  qu’on  prétend  reftituer  à  ces  parties  où 
elle  manque. 

Le  nombre  de  jours  qu’on  doit  prendre  la 
douche  ,  la  quantité  d’Eau  dont  on  doit  ufer , 
&  la  chaleur  ,  ne  fe  peuvent  régler  que  tùr  les 
circonftances  des  maladies  ,  &  fur  l’état  en  mê¬ 
me  tems  des  fujets  où  elle  convient. 

IV. 

Dff  l'afage  des  boues. 

La  vertu  des  boues  ,  comme  on  l’a  obfer- 
vé  plus  haut,  eft  fort  reffemblante  à  celle  des 
-Eaux  même  qui  en  font  un  dépôt  continuel  , 

I  encore  que  leurs  aplications  foient  bien  différen¬ 
tes  ,  leurs  matières  &  les  expériences  le  perfua^ 
edent  également* 
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Mais  venons  à  la  maniéré  &  aux  occafions 
de  s’en  fervir. 

Elles  s’apliquent  en  forme  de  cataplâme  ,  el¬ 
les  font  precifément  deftinées  à  diffiper  les  en¬ 
flures  ,  les  foiblefles  ,  les  douleurs  &  les  engor- 
gemcns. 

Adhérantes  à  la  furface  d’une  partie  affeélée  , 
elles  pénétrent  bien-tôt  jufqu’au  dedans  ,  &  par 
les  principes  adlifs  &  en  meme  tems  balfami- 
ques  dont  elles  abondent ,  elles  corrigent  ou 
fondent  les  humeurs  dont  répaifliffement  ou 
rindigeftion  ,  &  même  l’aigreur  ,  peut  ou  irri¬ 
ter  ou  embaralTer  les  fibres  ;  elles  adouciffent 
donc  celles  dont  l’acreté  çaufe  l’irritation  ;  elles 
digèrent ,  elles  revivifient  les  autres  dont  l’a- 
pauvriffement  occafionne  les  douleurs  ou  la  foi- 
blefie. 

Mais  on  ne  fçauroit  faire  une  aplîcation  utile 
de  ces  boues  ,  à  moins  qu’on  ait  connu  aupara¬ 
vant  la  fource  des  affedtions  qu’on  prétend  guérir. 

Si  elles  ont  dans  le  fang  un  principe  intérieur 
qui  les  entretient ,  il  faut  anéantir  d’abord  cette 
caufe  antécédente  du  mal  ,  pour  pouvoir  en- 
fuite  attaquer  le  mal  à  mefure  ,  tant  par  la  dou¬ 
che  ,  que  par  les  fomentions  ,  la  caufe  qui  y  efi 
conjointe. 

Ce  préalable  rempli ,  il  en  refte  encore  un 
avant  chaque  aplication  des  boues  ;  c’eft  de  faire 
avec  l’Eau  même  Minérale  des  ablutions  fur 
la  partie  affligée  ,  &  furtout  fi  le  mal  fe  trouve 
placé  fur  quelques  articulations  quelles  qu’elles 
foi  en  t. 

Ces  ablutions  ne  font  cependant  néceflaircs 
que  lorfque  l’aplication  de  ces  boues  ne  fe  fait. 
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pas  à  la  fortie  des  douches  ou  des  fomentations 
précédentes  ,  qui  autrement  font  les  unes  &  les 
autres  de  vrayes  ablutions  ;  mais  où  elles  fc 
pratiquent ,  elles  préparent  la  peau  ,  elles  1  amo- 
liffent ,  elles  Thumedlent ,  6c  empêchent  que 
ces  boues  ne  deviennent  trop  délTicatives  ,  6c 
qu’elles  n’échaufîent  même  trop  certaines  par¬ 
ties  dans  plufieurs  Sujets  dont  les  tempéramens 
font  pleins  de  feu. 

Sans  ce  lénitif ,  il  feroit  fou  vent  dangereux 
que  les  humeurs  trop  aétives  6c  trop  raréfiées 
ne  s’allumaffent  dans  leurs  célules  ;  car  on  ne 
doit  pas  croire  que  dans  le  tems  précifément  de 
cette  aplication  de  boues  ,  elles  puificnt  exuder  ^ 
avec  une  liberté  fuffifante  ,  les  pores  en  étant 
un  peu  trop  relferrés  ,  6c  qu’elles  puiffent  fuivre 
d’abord  les  routes  naturelles  dont  elles  fe  font 
égarées. 

Pour  humecter  même  davantage  8c  dans  le 
befDin  ,  fur  tout  longue  la  peau  de  la  partie  pa- 
roît  un  peu  aride  ou  iuifante  ,  il  efl:  encore  mieux 
d’avoir  recours  aux  fomentations  d’herbes  émol¬ 
lientes  ,  6c  apres  en  avoir  fuffifament  baffiné  la 
partie  ,  afin  que  leur  humeur  limoneufe  temperc 
la  force  des  matières  Minérales  ,  qui  doivent  y 
porter  leur  aétion  par  l’aplication  fuivante ,  & 
afin  par  là  d’éviter  ou  inflamation  ou  eréfipelle, 
à  craindre. 

Cette  précaution  efl  prefque  toujours  nécef- 
faire  pour  Tufage  de  ces  boues  tranfpprtées  ^ 
lorfqu’on  ne  peut  avoir  de  leurs  eaux  pour  en 
bafliner  auparavant  la  partie;  6c  au  cas  qu’il  fût 
befoin  de  fortifier  plûtôt  que  d’adoucir  ,  on  fub- 
ftituëroit  à  ces  fucs  d’herbes  pour  fomentaiionj^ 
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du  vin  rouge  ,  pour  humeéler  la  peau  avant 
Tapli cation  de  ces  boues. 

Parce  que  nonobftant  même  cette  précaution, 
leur  impreffion  eft  encore  quelquefois  fi  vive 
dans  certaines  affecSlions  &  envers  certains  tem- 
péramens  ,  qu*on  fera  très-bien  alors  de  ne  fe  pas 
contenter  de  ces  préparations  adouciffantes  , 
mais  de  mêler  aux  boues  ,  en  telle  quantité  que 
le  befoin  le  requerera  ,  des  herbes  émollientes, 
vulnéraires  ,  cuites  dans  cette  même  Eau  miné¬ 
rale  ,  fl  cela  fe  peut ,  ou  dans  de  la  commu¬ 
ne  ,  jufqu’à  confomption  de  l’une  &  l’autre  dont 
le  mélange  fe  fait  dans  le  moment  qu’on  eft 
prêt  à  faire  cette  aplication  fur  la  partie. 

Les  boues  pour  être  apiiquées  feront  réchauf¬ 
fées  au  Bain-marie;  une  aéfion  plus  immédia¬ 
te  du  feu  ,  diffiperoit ,  confumeroit  même  ce 
qu’elles  contiennent  de  fubftances  volatiles ,  bal- 
famiques  ,  aromatiques  &  onélueufes  ,  c’eft-à- 
dire ,  toutes  leurs  vertus. 

On  les  apliquera  aufli  chaudes  qu’il  fe  peut, 
fans  courir  aucuns  rifques  ;  cependant  par  l’ex¬ 
cès  ,  elles  feront  étendues  fur  un  linge  d’un  tif- 
fu  très-ferré ,  les  étoupes  dont  quelqu’uns  ont 
prétendu  devoir  fe  fervir  ,  font  trop  lâches  , 
trop  fpongieufes  ,  lailTent  trop  d’iffuès  aux  matiè¬ 
res  graffes  ëc  ne  lervent  même  qu’à  les  épuifer  ; 
c’eft  pourquoi  on  doit  moins  changer  de  linge 
qu’on  peut  pendant  l’ufage  qu’on  fait  de  ce  re¬ 
mède  ;  amfi  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  devroic 
fe  fervir  toujours  du  même  linge ,  s’il  étoit 
poflible. 

Ce  cataplafmc  pofé  &  foutenu  par  des  ban¬ 
des  ,  le  Malade  reftera  couché  fi  fon  mal  eft 
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aux  reins ,  aux  çuiffes ,  ou  aux  jambes  particu¬ 
lièrement  ,  afin  d’entretenir  dans  cette  partie  la 
chaleur ,  &  que  par  ion  exudation  infenfible, 
les  humeurs  reçoivent  l’arrangement  qu’on  y 
projette  établir ,  &  les  effets  d’ailleurs  avec  plus 
d’éficacité  par  la  vertu  de  ce  toJ)ique  ;  ce  n’eft 
pas  à  dire  que  ce  ne  foit  toujours  mieux  fait 
de  relier  au  lit  pendant  tout  le  tems  de  cette 
aplication  ,  que  d’étre  de  bout  pour  quelque 
partie  que  ce  Toit  qu’elle  fe  faffe. 

On  doit  dans  la  bonne  régie  laiffer  cet  apa- 
reil  au  moins  deux  heures ,  &  s’il  étoit  poflible 
jufqu’à  une  entière  ficcité  de  ces  boues  ,  ainfi  à 
moins  que  cette  aplication  ne  devienne  fort  in¬ 
commode  pendant  la  nuit ,  elle  produit  toujours 
beaucoup  plus  de  fruit  qu’en  tout  autre  tems 
qu’elle  ne  relie  pas  un  fi  long  intervale  à  foa 
opération. 

Ce  cataplafme  étant  levé  ,  on  ballînnera  la 
partie  avec  l’eau  meme  où  çela  fe  poura ,  & 
au  défaut  de  cette  Eau  Minérale  du  vin  tiède» 
On  doit  donc  faire  enforte  d’y  entretenir  la 
chaleur  pour  y  entretenir  l’effet  du  remède  ,  qui 
confille  dans  un  mouvement  fecret  des  matiè¬ 
res  balfamiques  &  même  volatiles  qui  fe  com« 
muniquent  à  cette  partie. 

L’ulage  des  boues  a  cet  avantage ,  qu’il  n’y 
faut  pas  beaucoup  de  précaution ,  &  ^u’on  peut 
les  continuer  autant  de  tems  qu’on  juge  à  pro¬ 
pos  ,  fans  aucun  danger  Timpreffion  n’en  n’é¬ 
tant  locale  ôc  moins  fujette  aux  abus  ;  c’ell  par¬ 
la  qu’un  Malade  fini  meme  fon  ouvrage,  quand 
bien  même  ç’eut  été  par  où  il  l’eût  commencé» 
Du  rellë  elles  perdent  peu  de  leur  vertu  par 
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le  tranfport ,  quoique  dans  des  Provinces  c?Ioi- 
gnëes  ;  ce  qu’elles  ont  recueilli  &  retenu  d’onc¬ 
tueux  dans  leur  tilTu  ,  elles  le  confervent ,  elles  ne 
perdent  que  leur  humidité  qui  y  eft  cependant 
nécelïaire  pour  l’ufage  ,  mais  au  pis  aller  ,  il 
n’y  a  qu’à  les  humeéler  avec  quelque  vin  ro- 
fé  ou  rouge  ,  qui  ne  foit  point  trop  ufé  ni  trop 
vif,  mais  onétueux* 

Des  maladies  différentes  où  les  Eaux  de 
Bourbonne  font  falutaires. 

L’on  ne  fçaiiroit  s’empêcher  de  reconnoître 
qu’il  ne  peut  y  avoir  de  remède  univerfel ,  & 
qui  étende  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  empire  fur 
toutes  les  maladies  quelques  opofées  qu’elles 
foient  entr’elles  :  Néanmoins  dans  la  pratique, 
trois  fortes  de  perfonnes  femblent  en  faveur  des 
Eaux  Minérales  renoncer  à  ce  principe  diélé 
par  le  bon  fens. 

Un  Malade  prêt  à  tout  tenter  pour  guérir , 
conçoit  toujours  aifémcnt  (  quelquefois  même 
un  peu  trop  légèrement  )  l’elpcrance  de  trou¬ 
ver  grâce  auprès  de  ces  Eaux  ,  qu’il  regarde 
feulement  comme  un  peu  capricieufes. 

Un  Médecin  le  plus  fouvent  lorfqu’il  ne  voit  i 
pas  comment  contenter  un  Malade  ,  par  raport 
a  fori  inquiétude  6c  fes  impatiences  ,  eft  fort 
à  tolerer  un  voyage  qui  peut  l’en  déba- 

L’Habitant  où  font  ces  Eaux  Minérales  ,  Hof- 
pitalier  d’inclination ,  trouvera  toujours  que  le 
Malade  n’a  pû  mieux  faire  que  de  prendre  le 
parti  d’en  venir  faire  ufage,  ’  U 
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Il  eft  donc  queftion  de  de'fabufer,  ce  Malade 
par  un  detail  ,  non  -  feulement  de  quelqu’unes 
des  maladies  aufquelles  les  Eaux  de  Bourbon.» 
ne  peuvent  convenir  ,  mais  encore  de  la  ma¬ 
niéré  de  s’y  comporter  fuivant  leurs  circonftan- 
ces  y  afin  qu’il  n’ait  pas  lieu  de  s’en  plaindre» 


De  la  foiblejje  d'ejlomac^ 

La  foibleffe  d’eftomac  eft  une  fource  des  plus 
féconde  en  maux  divers ,  elle  entraîne  nécefiai* 
rement  avec  elle  des  digeftions  imparfaites  :  Or , 
perfonne  n’ignore  de  quelle  conféquence  eft  pour 
toute  l’habitude  du  corps  une  élaboration  par¬ 
faite  des  alimens  ,  &  combien  il  en  prit  mai 
aux  autres  membres  ,  lorfque  ligués  contre 
l’eftomac  ils  lui  réfuferent  les  alimens  dont  ils 
croyoient  qu’il  profitoit  feuL 

Maintenant  fi  on  vient  à  examiner  ce  qui 
occafionne  &  entretient  la.  foiblefle  d’eftomac  ^ 
on  aura  bien^tôt  connu  combien  quelques  ver¬ 
res  d’Eau  de  Bourbonne  en  viendront  facile¬ 
ment  à  bout  ;  elle  confifte  entièrement  ou  dans 
le  relâchement  des  fibres  de  fa  membrane ,  oa 
dans  la  dépravation  &  dans  l’inhabilité  des  fucs  ^ 
qu’on  apelle  communément  levains  ;  mais  quoi 
de  plus  propre  à  rétablir  ces  fibres  ,  à  corri¬ 
ger  les  fermens  digeftifs ,  à  les  rcgenerer ,  même 
qu’un  délayant  tout  fpiritueux  ^  tout  cordial  & 
tout  balfamique. 

Vous  n’avez  befoin  ici  d’aucun  remède  pré¬ 
paratif  qui  pourroit  même  devenir  très-nuifi- 
ble  ,  ni  purgation  ,  ni  faignée  ,  ni  pour  l’or¬ 
dinaire  d’autres  remèdes  de  précaution  ^  le 
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gime  feul  doit  vous  affujettir  quelques  jours 
avant  cet  ufage  ,  ÔC  pourvû  que  vous  vous 
eardiés  de  tout  excès  dans  la  boiffon  de  i’£au 
Minérale. 

Gardez-vous  de  plus  d’émulation  dans  cette 
même  boilTon  ,  comme  font  quelqu’uns;  cela  feul 
peut  vous  ravir  tout  le  fruit  que  vous  devez 
en  attendre. 

Ce  leroit  agir  à  Taveugle  que  de  prefcrire 
ici  rien  de  précis  pour  tous  les  Malades  ;  nean¬ 
moins  Ton  peut  dire  que  fouvent  quinze  à  vingt 
onces  d’Eau  diftribuées  en  quatre  ou  cinq  ver¬ 
res  ,  dilfribués  par  intervales  fuffifans  entre  cha¬ 
cun  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  fuffiront  par  jours  ; 
&  après  cinq  à  fix  jours  de  boiffon  ,  rarement 
plus  ,  Ôc  toujours  fuivant  les  dirpofitions  di- 
verfes  des  Malades  ,  on  doit  prendre  quelques 
jours  de  repos  ,  les  uns  plus  ,  les  autres  moins  j 
mais  continuer  cette  alternative  jufqu’à  la  gué- 
rifon  parfaite  ,  pour  empêcher  par  ces  interva¬ 
les  de  repos  que  la  nature  s’accoutume  au  re¬ 
mède  ,  de  qu’il  ne  devienne  inutile  dans  les  fui¬ 
tes  faute  de  cette  attention  :  on  fçait  au  refte 
ce  que  vaut  ce  trait  ,  ah  ajfuetis  non  fit  pajjîs. 

La  purgation  peut  devenir  nécellaire  dans  le 
cours  de  la  boiÜbn  ,  au  cas  qu’elle  occafionne 
fur  des  matières  vifqueufes  (  ou  autres  cames  de 
foibleffe  d  eftomach  )  des  fontes ,  fans  aucunes 
évacuations  proportionnées. 

Cette  opération  imparfaite  en  aparence  de  la 
part  de  ces  Eaux  ,  le  dénotera  louvcnt  par  une 
bouche ,  ou  pâteufe  le  matin  ,  ou  amere  ,  par 
des  pefanteurs  de  tête  ,  par  des  inlomni,es  mê¬ 
me  fur  venues  depuis  Tulage  de  cette  boiüqn». 
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La  purgation  fera  alors  &  très  -  commode'- 
ment  placée  &  très  -  favorablement  ménagée 
dans  un  des  jours  de  relâche  ;  mais  elle  doit 
être  ordonnée  avec  prudence  ,  pour  éviter  quV 
elle  n’échauffe  &  qu’elle  n’abatte  ,  comme  i! 
arrive  affez  fréquament  dans  ces  affeéfions  ,  fur« 
tout  lorfqu’ elles  font  compliquées  avec  certai-« 
nés  incommodités  particulières  aux  deux  fexe  ^ 
comme  feroient  des  vapeurs  qui  demandent  en¬ 
core  de  nouvelles  attentions  dans  l’ufage  de  ces 
Eaux  ,  également  que  dans  celui  des  purgatifs» 

Quelquefois  cette  débilité  d’eflomach  vient 
d’un  engorgement  des  glandes ,  foie  des  pre¬ 
mières  ^  foie  des  fécondés  voyes,  qui  empêche 
la  filtration  des  fucs  néceffaires  à  cet  organe  | 
alors  fi  quelques  jours  après  l’ufage  de  la  boiC^ 
fon,il  n’étoit  fuivi  d’aucun  effet  de  bien  apa- 
rent ,  comme  il  feroit  à  craindre  que  l’ardeur 
ou  le  volume  qu’elle  pouroit  faire  acquérir  aux 
humeurs ,  n’occafionnaffent  de  nouvelles  obftruc- 
tions  ,  de  c’eft-là  une  indication  indifpenfable 
pour  la  faignée  après  l’avoir  fait  précéder  par 
quelques  remèdes  émoliens  ou  même  d’eau  de 
riviere  feulement  ;  toutefois  il  ne  faut  rien  ba¬ 
zarder  &  ne  la  faire  que  jufqu'à  ce  que  les  li¬ 
queurs  apauvries  par  le  defaut  de  digeftion  ^ 
fuite  néceffaire  de  la  foibleffe  d’eftomach  ,  n’en 
ayent  acquife  quelques  marques  par  le  fecours 
-de  ces  eaux,  6c  bien  fouvent  il  fera  à  propos 
de  féparer  par  cette  raifon  une  faignée  en  deux 
intervales  ,  afin  de  ne  pas  trop  fatiguer  le  Ma¬ 
lade  par  une  évacuation  trop  conlidérable  6c 
trop  fenfible  à  la  maffedu  fang,  peu  noueri 
peu  en  état  par  conféquent  d’en  iuporter  la  perte 

M  ■ 
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Au  refte  ,  c’eft  fur-tout  dans  ks  maladies 
de  premières  voyes  ,  telles  que  ceiles-ci ,  que  le 
lit  aide  aux  eftets  bien-faiians  de  la  boillon  , 
feit  par  la  fituation  de  la  partie  afiedtée ,  foit 
par  le  repos  6c  la  tranquilité  dent  elle  jouit 
en  cet  état,  qui  y  favoiile  le  fejour  6c  1  im- 
prefTion  bailamique  6c  cordiale  de  l'Eau  mi¬ 
nérale. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  boiffon  6c  nul¬ 
lement  de  bains  ,  parce  qu’ils  donnent  une  fer¬ 
mentation  aux  humeurs  qui  n'efl:  louvent  que 
trop  établie  dans  les  alFedlions  d’eitcmach,  6c 
qui  prive  ordinairement  cette  partie  des  fucs 
qui  lui  font  fi  nécellaires  pour  exercer  fes  fonc¬ 
tions  ,  6c  contribuer  à  la  répara' ion  de  toutes 
les  parties  épuifées  dans  ces  maladies. 

Des  douleurs  &  coliques  d’efloimach. 

% 

Les  douleurs  de  même  que  les  coliques  d’ef- 
tomach  procèdent  tiès-iouvent  d’une  meme  cau- 
fe  ,  à  fçavoir  ,  d’une  acreté  ou  d’un  gonflement 
dans  les  humeurs  6c  matières  conte  rués  dans 
cette  partie  ,  qui  étendent,  ou  froncent,  ou  iri- 
tent ,  ou  piquotent  fes  flbrts  6c  les  membranes. 

Ces  deux  circonftances  de  maux  cèdent  éga¬ 
lement  au  même  remède,  qui  eft  la  toiflon  mio- 
derée  des  Eaux  de  Eourberne  ,  peurvû  qu’on 
n’en  n’ufe  pas  dans  les  ccmmencemer  s  de  ces 
maladies  ,  ni  dans  le  tems  même  des  douleurs, 
quoique  devenues  habituelles,  ni  lcrfque  ies  hu¬ 
meurs  lont  dans  une  elpcce  de  fougue ,  6c  que 
les  parties  en  paioiflcnt  îatiguées  eu  irritées. 

Mais  fl  cts  coliques  avcicnt  pour  caule^  ccm^ 
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me  les  douleurs ,  quelques  ardeurs  ou  quelques 
inflammarions  fecretces  périodiques  ,  qu’un  ex¬ 
cès  de  fatigue  ,  de  débauches  ,  ou  d’inquiétudes 
&  de  chagdns,  auroit  produites  dans  i’eftomach  ; 
rien  de  plus  dangereux  alors  que  d’y  apofer  les 
Eaux  de  Bourbonne  :  il  faut  commencer  par  re¬ 
courir  au  régime  &c  aux  remèdes  propres  à  ta¬ 
rir  toutes  ces  caufes  ,  avant  de  mettre  la  boif- 
fon  en  u*age,  qui  ne  convient  que  lorfque  les 
parties  Ôc  les  humeurs  ont  récupéré  un  certain 
calme  ;  fans  cela  ,  à  mefure  que  les  Eaux  dé- 
truiroient  les  effets  de  ces  diverfes  cauiès  ,  dès 
qu’elles  fubfifteroient  toujours  ,  leur  travail  de- 
viendroit  toujours  imparfait. 

Du  relie ,  nul  befoin  encore  ici  d’autres  re¬ 
mèdes  préparatifs  ,  que  d’y  joindre  un  régime 
de  vie  très-exa6l  ,  que  l’on  aura  gardé  quelque 
tems  avant  la  boilfon  de  ces  Eaux. 

La  purgation  fembleroit  d’abord  un  difpofi- 
tif  convenable  ,  par  l’évacuation  d’une  partie  des 
matières  pécantes  ou  inutiles  ;  mais  le  gonflement 
nouveau  qu’elle  y  produiroit  ou  qu’elle  y  aug- 
menteroit,  en  balanceroit  trop  confidérablement 
le  bénéfice  ,  pour  y  expoier  le  Malade. 

Elle  peut  cependant ,  de  même  que  la  fai- 
gnée  d’autres  remèdes  encore  ,  devenir  utile 
dans  la  fuite ,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
touchées  dans  l’article  précédent ,  dont  il  faut 
rapeller  ici  toutes  les  régies  ,  ôc  ce  que  nous 
avons  dit  du  danger  où  pouvoir  conduire  les  ufa>« 
ges  des  Bains» 
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Des  dégoûts  &  des  vorntf^'emens. 

Ces  régies  conviennent  de  même  à  toutes  les 
autres  maladies  de  reftomach  ,  où  on  en  peut 
faire  l’aplication  des  Eaux  de  Bourbonne  ,  tels 
que  iont  les  vomilTemens  ôc  les  dégoûts  caufés 
par  les  lues  dépravés  dans  cette  partie  ,  où  ils 
croupillent  ,  où  ils  altèrent  le  relTort  de  cet 
organe. 

Mais  fl  ces  vomiffemens  &  ces  dégoûts  étoient 
occafionnés  par  la  fermentation  où  les  matières 
peuvent  entrer  ,  ou  bien  par  des  vibrations  con- 
vullives  des  fibres  ;  il  faudroit  alors  s'abfienir 
de  la  boilfon  ,  &  du  moins  quelque  tems  après 
que  ces  fimptômes  feroient  entièrement  difparus, 
&  même  que  les  eau  Tes  en  parulfent  éteintes  : 
c’efi;  pourquoi  nous  n’avons  prétendu  parier  que 
de  vomiffemens  &  de  dégoûts  habituels ,  pour 
exclure  les  autres  qui  ont  pour  caufe  ordinaire 
^  permanente  le  tumulte  la  fougue  aétuel- 
ie  dans  les  humeurs  ,  qui  ne  peuvent  manquer 
d’entretenir  une  irritation  continuelle  dans  les 
parties  qui  les  contiennent  ;  ce  qui  fait  un  dou¬ 
ble  obfiacie  à  la  boilfon  de  ces  Eaux, 

Où  tous  ces  empèchemens  ne  fe  trouvent 
point  ,  il  n’y  a  qu’à  entreprendre  la  boilfon  fans 
autre  précaution  ,  ôc  ne  mettre  peine  qu’à  dimi¬ 
nuer  par  un  régime  de  vie ,  la  caufe  d’un  mal 
qui  elt  prefque  toujours  le  fruit  comme  la  peine 
de  rintempérance. 

Le  meilleur  confeil  au  refte  qu’on  puilfe  don¬ 
ner  ici  ,  c’efl:  d’ufer  d’une  grande  modération  : 
trois  ou  quatre  verres  de  cinq  à  fix  onces  fuf^ 
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firent  chaque  jour ,  avec  un  intervale  de  demie 
heure  de  verre  à  autre. 

Si  Thumeur  bilieufe  domine  ,  même  fans  apa- 
rence  d’emotion ,  on  ne  doit  pas  manquer  après 
trois  jours  confécutifs  ,  &  rarement  plus ,  de 
donner  quelque  relâche  à  la  boiflbn. 

De  cette  façon  ,  on  évitera  les  revers  fâcheux 
à  quoi  s’expofent  ceux  qui  féduits  d*abord  par 
un  heureux  commencement ,  croyent  qu’il  ne 
s’agit  que  de  pouffer,  fi  on  peut  ainfi  parler, 
à  grands  coups  de  verre  ,  un  mal  qui  femble 
finir  ;  mais  il  fe  voit  le  plus  fouvent  revenir  peu 
de  jours  après  plus  furieux  ,  6c  les  vomiffemens 
6c  les  douleurs  d’abord  calmées  fe  reproduifent 
avec  plus  de  violence  ,  par  la  fougue  où  la  boif- 
fon  indiferette  fait  entrer  une  humeur  bilieufe. 

Le  moyen  de  n’être  jamais  furpris  ,  c’eft  de 
veiller  &  d’obferver  les  fimptômes  ,  qui  pour 
l’ordinaire  ,  nonobftant  le  fruit  aparent ,  annon¬ 
cent  ces  défordres  quelque  pems  à  l’avance. 

La  précipitation  dans  le  poux  ,  les  infomnies , 
les  ardeurs  6c  le  trouble  dans  les  urines  ,  en  font 
les  uns  6c  les  autres  les  preuves  fûres. 

Il  efl:  bien  plus  aifé  de  les  empêcher  de  naître, 
que  de  les  étouffer  après  leur  naiffance  ;  c’eft 
pourquoi  faites  tout  ici  avec  poids  6c  mefure  % 
ne  regardez  pas  combien  vous  pouvez  boire 
de  l’Eau  Minérale  ,  mais  plutôt  combien  peu 
vous  en  devez  boire  ;  6c  fouvenez- vous  bien 
que  fl  les  Eaux  de  Bourbonne  vengent  fouvent 
l’excès  6c  l’abus  qu’on  en  fait ,  elles  accordent 
tout  au  contraire  tout  à  qui  fçait  en  ufer  fo- 
brement ,  avec  une  forte  de  retenue  6c  même 
de  refpeét. 
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Pour  les  Bains ,  il  n’eft  pas  befoin  de  dire 
qu  ils  feroient  encore  plus  mal  apliqués  ici  qu’en 
aucunes  des  autres  afFeétions  de  i’eftomach. 

Des  douleurs  &  coliques  de  bas 

ventre. 

Les  douleurs  &  coliques  de  bas  ventre  vien¬ 
nent  de  picotemens  ,  &  de  reniions  douloureu- 
fes  que  caufent  à  cette  partie  des  amas  cruds 
ou  indigelles  ,  ou  de  pituite  acre  ,  ou  de  bile 
fouvent  adhérante  &  aigrie  ,  les  uns  &  les  au¬ 
tres  retenus  dans  les  replis  6c  dans  les  rugofités 
des  inteftins. 

En  remontant  plus  haut ,  vous  trouverez  que 
la  mauvaife  préparation  des  alimens ,  en  ell  or¬ 
dinairement  la  caufe  6c  la  première  fource. 

^  Si  la  boiffon  des  Eaux  de  Bourbonne  ,  com¬ 
me  on  n’en  peut  douter ,  elt  propre  à  détruire 
cette  caufe  anterieure  du  mal ,  il  n’ell  pas  moins 
Æonftant  qu’elle  n’a  pas  moins  de  vertu  pour  en 
dilliper  la  caufe  conjointe  ;  on  veut  dire  pour 
dilïiper  ces  colleélions  impures ,  6c  en  délivrer 
les  parties  affedtées  du  bas  ventre ,  en  leur  re¬ 
donnant  des  forces  pour  les  rejetter  dans  les  fui¬ 
tes  ,  où  il  viendroit  à  s’y  en  dépoter  pour  quel¬ 
ques  caufes  d’intempérances  ,  ou  pour  d’autres 
de  difpofitions  peu  laines  du  tempérament. 

Mais  il  importe  de  faire  un  difcernement  en¬ 
tre  coliques  habituelles  6c  colliques  accidentelles. 

Celles-ci  font  toujours  accompagnées  de  quel¬ 
ques  gonflemens  6c  auffi  de  fermentation  dans 
les  matières  que  l’Eau  minérale  comme  rare- 
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êante ,  poufferoit  à  l’excès  ,  tant  pour  la  du¬ 
rée  ,  que  pour  les  tourmens  qu’on  en  éprouve- 
roit  ,  &  même  encore  pour  plufieurs  (uites  fa- 
cheufes  de  cette  nouvelle  irritation  de  la  part 
des  Eaux ,  par  raport  à  ces  circonftances. 

Elle  n’y  eîl  d’ufage  que  lorfque  les  fibres  ref- 
fentent  plus  de  relâchement  que  d’irritation  , 
ou  après  que  le  calme  a  été  rendu  aux  humeurs 
échauffées  &  devenues  mordicantes. 

Que  ce  foit  donc  la  première  atention  après 
quoi  l’on  peut  tout  d’un  coup  pafTer  à  la  boii- 
fon  ,  fans  d’autres  fecours  préalables. 

Mais  fi  ces  coliques  dépendoient  de  mala¬ 
dies  précédentes  ,  fi  elles  étoient  dans  le  lexe 
une  fuite  de  la  fupreflion  ou  de  l’interruption 
des  régies  ;  on  devroit  alors  prévenir  la  boif- 
fon  par  d’autres  remèdes  dirigés  contre  ces  in¬ 
commodités, 

Or  ces  cas  particuliers ,  il  n’y  a  que  la  boif- 
fon  feule  qui  leur  conviennent ,  qu’on  doit  laif- 
fer  operer  fans  préparatif  &C  fans  inquiétude  ,  ’ 
elle  aura  bien-tôt  corrigé  le  caraélere  trop  bi¬ 
lieux  des  humeurs  ,  digéré  les  amas  pituiteux, 
cruds  &  glaireux ,  &  mis  la  nature  en  état  de 
fe  délivrer  de  celles  dont  elle  ne  pourra  faire 
d’ufage. 

Les  dofes  de  chaque  jour  feront  réglées  par 
la  diflribution  de  vingt-cinq  à  trente  onces 
d’eau  ,  en  cinq  à  fix  verres ,  avec  des  interva- 
les  d’un  quart  d’heure  au  moins  entre  chacun 
de  ces  verres. 

Il  efl:  bien  rare  qu’on  puifle  porter  la  boif- 
fon  au-de-là ,  6c  fouvent  après  cinq  ou  fix 
jours  confécutifs  au  plus  ^  il  eft  tems  d’inter- 
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rompre  cet  ufage  pour  recommencer  enfuite 
dans  le  même  ordre  à  plufieurs  repriles  &  airec 
pîafieurs  jours  de  relâche  de  tems  à  autres. 

Cette  ib briété ,  ces  intervales  de  repos  tant 
de  fois  recommandes  dans  cet  ouvrage ,  ne  le 
fauroient  trop  être  ni  trop  fréquemment ,  pour 
pour  en  recevoir  le  fruit  qu’on  en  peut  attendre. 

On  évite  par-là  que  l’accoutumance  ne  rende 
la  nature  infenfible  au  remède ,  que  la  précipi¬ 
tation  ne  Tempêche  de  profiter  à  fon  aife ,  que 
les  quantités  de  principes  aélifs  des  minéraux  , 
s’irritent  des  parties  délicates  déjà  fatiguées  & 
privées  de  leur  reffort  naturel,  qu’elles  ne  meuvent 
trop  les  matières ,  n’y  excitent  des  mouvemens 
îxop  rapides ,  au  milieu  defquels  la  vertu  balfa- 
mique  de  la  boiffon  ne  trouve  pas  de  prife  , 
&  enfin  que  l’abondance  d’eau  avant  de  pou¬ 
voir  fondre  l’humeur  locale  qui  s’ell  épaiffie  ne 
jette  les  autres  liqueurs  dans  une  diflblution 
totale. 

Il  n’en  n’eft  pas  ici  des  Bains  des  Eaux  de 
Bourbonne ,  comme  des  Bains  d’eau  chaude 
commune  ;  celles-ci  adouciffent  quelquefois  les 
douleurs  &  les  coliques  de  bas  ventre  ,  l’ufage 
des  autres  a  pour  fuite  ordinaire  le  gonflement 
6c  la  raréfaéîion  des  humeurs  qui  les  caufent, 

Plufieurs  n’en  font  pas  affez  de  diftinélion  , 
6c  il  en  coûte  toujours  au  malade  qu’ils  diri¬ 
gent  ,  ôc  qui  confidemment  fe  foumettent  à  de 
femblables  confeils. 

Généralement  parlant  tous  les  Bains  font  con¬ 
traires  aux  pretnieres  voyes  ,  on  pourroit  mê¬ 
me  dire  qu’ils  leur  font  ennemis  ^  parce  que 
leur  reffort  naturel  en  fouffre  toujours  y  parce 
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que  ces  fucs  &  ces  mouvemens  néceffaires ,  ou 
propres  à  la  digeftion  ,  en  font  troublés  ou  ra¬ 
lentis  6c  comme  abrutis ,  parce  que  les  liqueurs 
en  deviennent  d’ailleurs  plus  tardives ,  6c  moins 
capables  par  confcquent  d’entretenir  ou  de  don¬ 
ner  du  refîoit  aux  folides  ,  puifque  par-là  ils  en 
reçoivent  au  contraire  de  la  laxité  6c  de  la 
parefTe  ,  comme  c’eft  le  propre  des  Bains  do- 
meftiques  de  détendre  les  fibres  6c  d’arrêter  les 
impétuofités  des  liquides  ,  comme  en  effet  ils 
les  incraffent  ou  les  épaiffiffent. 

Des  cours  de  ventre  ,  des  flux  de  fang  5 
&  des  flux  hépatiques. 

Nous  ne  foumettons  ces  maladies  au  remède 
des  Eaux  de  Bourbonne  que  lorfqu’elles  font  de¬ 
venues  habituelles ,  6c  qu’elles  font  entretenues 
par  une  perte  entière  du  reffort  des  fibres  de 
ces  parties  ,  6c  par  l’apaùvriffement  des  hu¬ 
meurs  de  toute  l’habitude  du  corps  ,  foit  qu’¬ 
elles  ayent  eu  pour  principe  des  digeftions  im¬ 
parfaites  ,  ou  qu’elles  foient  des  fuites  de  ca- 
cochimie  ,  qui  n’en  fait  qu’une  caufe  plus  fâ- 
cheufe  ,  foit  même  celle  de  fupreffion  de  ma¬ 
ladies  périodiques  dans  l’un  6c  dans  l’autre  des 
deux  fexes. 

S’il  y  a  lieu  d’imputer  le  mal  à  cette  der¬ 
nière  caufe  ,  il  faut  commencer  par  mettre  en 
ufage  les  remèdes  qui  y  font  apropriés  ;  fi  l’on 
foupçonnoit  aufii  par  cet  endroit  de  l’ardeur  6c 
de  l’irritation  dans  les  humeurs ,  dequoi  la  pré« 
cipitation  dans  le  poux  ^  la  peau  aride  6c  brû- 
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îante  ^ont  des  indices  certains  ,  il  faut  avant 
tout  détourner  cette  fermentation  fecrette  ou 
évidente ,  par  l’ufage  des  remèdes  de  lait  cou¬ 
pé  ,  avec  les  teintures  ameres  &  fébrifuges  ; 
quelquefois  même  y  ajouter  le  Spécifique  en 
poudre  ,  avec  les  Confeélions  Alserme  ou  Hya- 
cinte  ,  faire  enforte  de  garder  long-  tems  ces 
remèdes  après  les  avoir  reçus  ,  étant  expédient 
de  ne  les  pas  rendre. 

A  cela  près  ,  la  boiiTon  fans  être  aidée  d’au¬ 
cun  remède  (  qui  lui  ferve  de  baze  ôc  de  fe- 
cours  )  cii  affez  puiffante  pour  operer  feule  une 
gucrifon  parfaite. 

Ceci  feul  feroit  bien  capable  de  détruire  ce 
préjugé  fl  commun,  que  les  Eaux  de  Bourbon- 
ne  font  effentiellement  purgatives ,  puifqu’enfin 
il  efi:  bien  fûr  que  tous  les  purgatifs  quels  qu’ils 
ibient ,  même  les  plus  bénins  ,  font  toujours  très- 
contraires  ;  s’ils  ne  font  pas  dangereux  dans  ces 
maladies  ,  6c  furtout  plus  elles  font  envieillies , 
6c  c’efl  principalement  les  cas  ou  notre  liqui¬ 
de  minéral  fait  le  mieux  remarquer  fa  valeur. 

Mais  toutes  cordiales  &  toutes  fpécifiques 
que  foient  ces  Eaux  dans  les  circonftances  dès 
maladies  ;  qui  en  u^eroit  indiferettement  pour- 
roit  craindre  que  leur  aélivité  (  en  donnant  trop 
d’agitation  à  des  humeurs  du  caraélere  de  cel¬ 
les  qui  caufent  6c  entretiennent  les  maux  )  ne 
produifit  ou  ne  prolongea  une  fonte  trop  gran¬ 
de  ,  ou  une  colliquation  même  déjà  établie. 

Nous  en  fixerons  donc  les  dofes  à  quinze  ou 
vingt  onces  au  plus  par  jour  dans  les  commen- 
cemens  ,  on  veut  dire  pendant  cinq  ou  fix  jours^ 
avec  un  intervale  de  près  de  4.emie  heure  de 
l’une  à  l’autre. 


DE  BOURBONNE.  189 

Outre  cela,  après  en  avoir  ufé  à  cette  quan¬ 
tité  cinq  à  fix  jours  confécutifs  au  plus  ,  quel¬ 
quefois  même  bien  moins  ,  le  repos  doit  être 
pour  l’ordinaire  de  trois  jours  ,  afin  de  donner 
le  tems  aux  parties  malades  de  jouir  du  carac¬ 
tère  ,  préciiément  cordial  &  baliamique  de  ces 
Eaux  ;  &  afin  que  cette  quantité  toute  modi¬ 
que  ,  même  qu’elle  paroifie  ,  étant  trop  conti¬ 
nuée  ,  n’y  caufe  point  un  ébranlement  qui  pou- 
îoit  augmenter  ces  flux  habituels  ,  &  feroit  per¬ 
dre  le  fruit  de  tout  l’ouvrage  ,  parce  qu’il  faut 
bien  prendre  garde  que  l’a&on  du  remède  ne 
fe  hâte  fur  celle  du  vice  des  humeurs  ,  comme 
cela  arrive  très-fouvent  dans  l’ufage  des  plus 
grands  fpécifiques  ,  &  toujours  faute  de  pru¬ 
dence. 

L’on  continuera  en  cet  ordre  en  interrom¬ 
pant  &  en  reprenant  la  boiflbn  ,  fans  en  augmen¬ 
ter  les  dofes  qu’à  la  troifiéme  reprife  de  cinq 
onces  au  plus  ,  encore  faut -il  que  la  guérifon 
paroiffe  alors  prefque  parfaite  ou  bien  entamée*. 

Par  cette  métode  circonfpedle  que  nous  preC* 
crivons  ,  nous  avons  plufieurs  fois  vû  des  Ma«* 
lades  tourmentés  &  épuifés  par  ces  affeélions, 
&  notament  de  ces  flux  hépatiques  rébelles  qui 
les  tcnoient  languilfans  depuis  quatre  à  cinq 
ans  ,  outre  cela  confumées  par  une  fièvre  fe- 
crete  ôc  continuelle ,  farcis  d’embaras  dans  les 
vaiffaux ,  dénotés  par  des  bourfifîures ,  des  gon- 
fiemens ,  des  tenlions  ,  des  taches  differentes 
dans  toutes  les  parties  inferieures ,  &  particu¬ 
lièrement  au  bas  ventre  ;  on  a  déjà  vu  ces 
Malades  guérir  toutefois  en  moins  de  quinze 
jours  ^  par  la  boifion  des  taux  de  Bouibonnc  ^ 
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lorfqu’ils  ont  eu  pris  quelques  mefures  néceflai- 
res  pour  éviter  quelques  nouveaux  accidens  de 
fièvre  qui  eft  toujours  très  à  craindre  pour  peu 
qu’on  s’écarte  des  régies  dans  leur  ufage ,  dans 
ces  cire onftan ces. 

Mais  ce  qu’on  ne  fçaurolt  trop  recommander 
ici ,  c’eft  de  Te  tenir  en  repos  6c  dans  le  lit  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  la  boifldn ,  non-feulement 
parce  que  le  moindre  ébranlement  eft  fâcheux 
aux  parties  affeélées  ;  mais  aufli  parce  qu’on 
ne  peut  afiez  aider ,  foit  le  féjour  de  la  boif- 
fon  dans  les  voyes  ou  elle  doit  vaincre  le  re¬ 
lâchement  extrême  des  fibres ,  6c  répaifiilTement 
qui  empêche  les  humeurs  inutiles  de  couler  par 
les  canaux  excrétoires ,  foit  à  la  tranfpiration 
qui  feule  peut  dégager  les  canaux ,  où  ces  hu¬ 
meurs  font  retenues  ou  cantonnées  6c  engor¬ 
gées  ;  aufii  ne  voit-on  prefque  jamais  ces  Ma¬ 
lades  recouvrer  leur  faute  ,  ni  recevoir  une  gué- 
rifon  parfaite  de  ces  maladies  ,  que  par  cette 
diverfion  de  moëteurs  6c  même  de  Tueurs. 

Mais  que  le  défir  de  tranfpirer  ne  vous  en 
impofe  pas  jufqu’au  point  d’ufer  des  Bains  de 
ces  eaux  qui  feroient  pernicieux  dans  ces  ren¬ 
contres. 

\ 

Des  objlruâiom  du  méfenîere» 

Les  obftruélions  qui  fe  forment  au  méfentc- 
re ,  de  même  que  toutes  celles  qui  s’engendrent 
dans  les  autres  vifeeres  ,  procèdent  toujours  de 
de  la  vilqaofité  des  fucs  particuliers  qui  le  doi¬ 
vent  inceifament  filtrer  à  travers  les  glandes  de 
ces  parties. 
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Cette  vifquofité  prend  aflez  ordinairement 
fon  principe  du  vice  des  premières  voyes ,  & 
elle  accompagne  même  ces  lues  jul'ques  dans  les 
fécondés  ,  par  où  il  fe  porte  lur  la  partie  obs¬ 
truée  où  s’augmente  1  embaras ,  ou  bien ,  oà 
il  prend  d’abord  nailTance  ;  elle  bouche  en£a 
ces  palïages  de  telle  force  ,  que  venant  à  s*y 
préfenter  continuellement  ,  elle  en  augmente 
auffi  fans  ceffe  l’obftrucSlion  ,  elle  la  répend  peu- 
à-peu  dans  un  plus  grand  nombre  de  vailîàui: 
qui  compofent  ce  tiüù  glanduleux  où  elle  fe 
difperfe. 

Dans  ces  circonftances  d’affeélions ,  il  s’agit 
donc  d’anéantir  la  fource  du  mal  dans  les  pre¬ 
mières  voyes ,  en  commençant  par  y  procurer 
des  digeftions  parfaites ,  &  de  donner  aux  fucs 
qui  doivent  couler  dans  les  fécondés  voyes ,  une 
fluidité ,  une  finelfe ,  &  même  une  certaine  force 
adlive  ,  qui  les  rende  propres  à  réfoudre ,  à  pé¬ 
nétrer  l’humeur  épaiffie  dans  fes  glandes  du  Mé- 
fentere  ,  à  laquelle  il  va  fe  joindre  comme  aa 
flége  du  mal. 

On  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à  compren¬ 
dre  par-là  combien  les  Eaux  de  Bourbonne 
ont  de  raport  à  ces  effets  falutaircs. 

Toutesfois  gardons-nous  bien  de  nouseniaif* 
fer  trop  prévenir ,  &  par-là  de  nous  trop  pref- 
fer  ;  &  remarquons  qu’il  efl;  très-ordinaire  aux 
humeurs  qui  fejournent  dans  quelques  parties 
du  corps  ,  on  veut  dire  qui  font  arrêtées  dans 
leurs  cours  ,  de  s’échauffer ,  de  fe  gonfler ,  ÔC 
d’entrer  par  conféquent  en  fermentation ,  qui 
devient  quelquefois  trop  vive  pour  ne  pas  exi¬ 
ger  des  fecours  qui  y  modèrent  ces  accidens 
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avant  d’en  venir  aux  meilleurs  fpécifiques  pour 
détruire  la  caufe  &  le  fiége  de  la  maladie. 

Il  faut  donc  travailler  d’abord  ,  finon  à  étein¬ 
dre  ,  du  moins  à  temperer  cette  ardeur  qu’une 
liqueur  aélive  qui  s’y  trouveroit  jointe  ,  pour- 
roit  bien  acroitre  alors  ;  c’eft  à  quoi  on  réüf- 
fira  par  quelques  fucs  amers  ,  foit  feuls  ,  foit 
mêlés  dans  des  boüillons  apropriés ,  ou  par  d’au¬ 
tres  remèdes  qui  ayent  plus  de  confiitance ,  fui- 
vant  que  la  difpofition  du  tempérament  le  pa- 
’roit  exiger ,  comme  quelques  mélanges  d’extraits 
amers  avec  leurs  fels,  ou  enfin  par  quelques 
clifteres  de  lait  coupé  ,  avec  les  décoétions  ou 
fucs  de  plantes  de  ce  même  genre  ,  fi  l’ardeur 
s’étoit  fait  fentir  jufques  dans  l’étendue  du  bas 
ventre ,  ou  peuvent  encore  dans  les  différens 
états  les  faignées  très-nécefiaires ,  mais  dont  le 
nombre  doit  être  affujeti  aux  régies  de  la  pru¬ 
dence. 

Toutes  ces  attentions  ayant  devancé  l’iifage 
des  Eaux  de  Bourbonne ,  il  ne  faut  pas  fe  fi¬ 
gurer  au  refte  ,  fous  ombre  qu’il  efi:  queftion 
d’ouvrir  ici  un  pafiage ,  &  de  rompre  ,  pour 
ainfi  dire ,  des  digues  ,  qu’on  foit  en  droit  ou 
autorifé  à  innonder  le  corps  d’un  déluge  d’eau  ; 
les  dofes  feront  depuis  vingt-cinq  à  trente  on¬ 
ces  au  plus ,  6c  à  cinq  jours  de  boiflbn  ou  fix 
au  plus  5  fuccédera  un  repos  de  trois  ou  qua¬ 
tre  s’il  efi  befoin,  fuivant  l’ardeur  6c  l’état  du 
Malade  qui  en  doit  régler  la  pratique  ;  on  fui- 
vra  enfin  cet  alternatif  de  boiffon  6c  de  repos 
jufqu’à  guérifon  parfaite  ,  en  y  joignant  la 
prudence  pour  le  refie  6c  pour  les  cas  impré- 
yûs^  relatifs  aux  précautions  que  cet  ufàge  a 
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dans  les  commencemens  &  même  avant* 
C’eft  pourquoi  il  eft  important  de  le  rendre 
attentif  à  la  fréquence  du  poux  ^  aux  infomnies 
de  la  nuit ,  aux  aflbupiflèmens  pendant  le  jour,> 
aux  excrétions  du  bas  ventre  ,  &,  fur-tout  à 
l’ardeur  qui  s’y  peut  faire  fentir ,  à  la  crudité  3, 
à  la  vifquolité  ,  à  la  chaleur  des  urines, ,  &  fur 
ces  indices  qui  doivent  faire,  juger  de  raélipîX 
du  remède ,  6c  de  celle  qu’on  lui  peut  attri-» 
buer ,  fok  à  ragitation  trop  grande  des  humeurs^ 
foit  à  la  raréfaction  du  fang  ,  tantôt  il  faut 
calmer  par  les  mêmes  fucs  amers  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer  ,  tantôt  on  doit  même  inter» 
rompre  la  boifîbn  ,  6c  tantôt  faire  faigner  le 
Malade  ,  quelquefois  encore  fans  faire  difconti- 
nuer  les  Eaux  ni  changer  de  métode  ;  6c  fi  ces 
obftruCtions,  fe  remarquoient  être  jointes  des  af- 
ferions  mélancoliques  ,  comme  cela  n’eft  que 
trop  ordinaire ,  ce  feroit  alors  une  raifon  de 
plus  ,  de  n’omettre  aucunes, de  ces  précautions^ 
de  peur  d’augmenter  les  dernieres ,  6c  de  ren-^ 
dre  par-là  le  remède  inutile  pour  les,  autres. 

Pour  ce  qui  eft  des  Bains,  on  voit  allez  par 
les  niénagemens.  qu’on  eft  oblige  de  garder 
dans  ia  boiffon  ,  pour  éviter  toute  ardeur,  tou» 
te  turgei'cence  ,  6c  la  rapidité  trop  grande  dans 
le  cours  des  humeurs ,  combien  iis  porteroient 
de  chaleur  dans  des  entrailles  fou  vent  émues 
ou  fi  faciles  à  émouvoir» 


De  la  çacochilk  &  cacacliimie.. 

Ces  deux  maladies  ont  encore  plus  d’aiSnité 
par  leur  caraétere  que  par  leur  nom  ,  elles  fe. 

N 
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prêtent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  main  ,  l’une  entrai-* 
ne  r autre,  qui  de  fon  côté  ôc  à  fon  tour  ve¬ 
nant  à  fe  joindre  ôc  à  augmenter  par-là  le  pre¬ 
mier  dcfordre  dans  Torgane  où  elle  a  pris  naif- 
fance,  Toit  que  les  deux  fe  perpétuent  très-fou- 
vent  ,  mais  aux  dépens  de  la  machine. 

Tel  qu’efl:  le.chile,  telles  font  les  humeurs 
le  fang  ,  celles-ci  participent  toujours  aux 
mauvaifes  qualités  de  celui-là  ,  6c  à  kur  ordi¬ 
naire  ,  elles  ne  manquent  point  de  l’infedler  de 
leur  propre  vice. 

Un  chile  mal  travaillé  venant  à  fe  mêler  au 
fang  ,  lui  communique  fon  caraélere  vicieux  , 
porté  avec  lui  dans  toute  l’habitude  du  corps, 
il  y  dépofe  par  les  différens  filtres  ,  difFerens 
fucs  'empreins  de  fa  mauvaife  difpofition  ,  6c 
incapable  de  foutenir  ces  fonélions  des  folides, 
ces  fucs  ou  par  leur  acrimonie  détruifent  6c 
dilacerent ,  ou  accablent  les  folides  ,  ou  ils  les 
cmbaralTent  par  leur  vifquofité  ;  le  poid  6c  le 
gonflement  qui  en  réfultent  ,  les  exercent  6c 
leur  font  perdre  leur  relFort ,  les  diflendent  6c 
les  rendent  inhabiles  à  leurs  fonélions  diveifes, 
ou  enfin  par  leur  féjour  en  certaines  parties  , 
ils  occafionnent  ,  ou  ramaigrillèment  ,  ou  la 
bouffilfure ,  ou  le  relâchement. 

De-là  dans  les  premières  voyes ,  les  canaux 
fecretoires  des  glandes  ne  verront  qu’avec  pei¬ 
ne  6c  en  petite  quantité  les  fucs  qui  doivent 
fervir  à  la  digeftion  ;  ou  bien  elles  fournifl'ent 
des  levains  trop  adlifs  ou  dévorans  qui  la  pré¬ 
cipitent  6c  ne  donnent  pas  le  tems  aux  alimens 
de  le  perfedlionner ,  ou  enfin  elles  ne  laiflènc 
couler  que  des  diffolvans  épais  6c  impuiüàns 
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pour  pénétrer  les  nourritures  ;  les  fibres  motrices 
ou  irritées  ,  ou  dilacerées  ,  ou  difienduës  ,  ou 
relâchées  par  trop  ,  n’ont  plus  alors  le  mouve¬ 
ment  perifialtique  ou  vermiculaire ,  qui  pouffe 
les  fiics  des  aümens  d’un  conduit  à  l’autre ,  elles 
n'ont  plus  ce  jeu  de  reflort  qui  doit  favorifer 
la  diftribution  &  aider  également  à  la  perfec¬ 
tion  des  fucs ,  des  alimens  ;  &  voilà  les  caufes 
ëc  les  fuites  de  la  cacochilie  ,  qui  conduiient 
prefque  toujours  ,  comme  on  peut  voir  à  la  ca- 
cochimie ,  iorfqu’on  lui  laiffe  le  tems  de  pro¬ 
duire  tous  les  mauvais  effets  dont  elle  eft  ca¬ 
pable  par  fa  durée  dans  rœconomie  animale» 

Pour  rétablir  donc  un  chile  ôc  des  fucs  nour- 
"riciers  qui  fe  coulent ,  doux  Ôc  onélueux  ;  il  s’a¬ 
git  d’ouvrir  ce  qui  eft  obftrué ,  ôc  de  rendre 
flexible  ce  qui  eft  trop  tendu  ,  de  fortifier  ce 
qui  eft  trop  lâche ,  de  confolider  ce  qui  a  fouf- 
fert  quelque  efpéce  de  corrofion  j  il  s’agit  de  ren¬ 
dre  fiuide  les  liqueurs  qui'  Ont  trop  de  confif- 
tance  ,  aélives ,  celles  qui  font  tardives  ôc  crou- 
pifiantes ,  ôc  enfin  douces  ,  celles  qui  font  trop 
acres. 

Où  trouvera-t’on  un  remède  qui  puiffe  rem* 
plir  toutes  ces  indications  à  la  fois  ?  Sinon  dans 
un  délayant  revêtu  de  chaleur  naturelle  fpi- 
ritueux  Ôc  baliamique  ,  autant  que  le  font  1^ 
Eaux  de  Bourbonne. 

ïi  faut  feulement  faire  une  attention  ,  c’eft 
que  cette  altération  particulière  de  toute  i’œ- 
conomie  animale  ,  la  nature  faifant  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  fe  débaraffer,  employé  ordinairement 
quoiqu’avec  peu  de  fruit ,  une  fermentation  vive 
êc  violente  qui  fe  termine  très-fou  vent  à  la 
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fièvre  ;  &  il  faut  cependant  bien  prendre^  garde 
de  îTiêler  ces  eaux  avec  des  humeurs  qui  fer- 
menteroient  déjà  dans  le  fang;  nous  en  avons 
dit  ci-devant  plus  d’une  fois  la  raifon  ;  le  pre¬ 
mier  foin  dans  leur  ufage  doit  être  de  tempe- 
yer  ces  ardeurs  par  des  remèdes  qui  foient  con¬ 
venables  6c  bien  aflbrtis  à  toutes  ces  circonf- 
tances  de  l’état ,  de  la  maladie  ôc  des  Sujets , 
ce  qui  n’efl  pas  une  petite  affaire  pour  arriver 
à  une  guérifon  parfaite  ;  car  quand  bien  même 
il  n’y  auroit  pas  d’ardeur  bien  fenfible  ;  tou¬ 
jours  fera-t’on  bien  fagement  d’ufer  de  quel¬ 
ques  amers  ,  foit  liquides  ,  foit  folides  qui  ne 
fatiguent  ni  n’échaufient  la  poitrine ,  6c  cela  dans 
la  vûë  de  dirpofer  les  humeurs  à  recevoir  les 
imprtffions  des  Eaux  minérales ,  fans  trouble 
6c  fans  ardeur. 

Si  le  dérangement  avoit  été  pouffé  jufqu’à 
une  cacochimie  parfaite  ,  qu’il  y  eût  obftruc- 
dons  femblablement  marquées  ,  ou  par  des  jau- 
niffes  rébelles  ,  ou  par  des  enflures  confidéra- 
bles  ;  toutes  ces  indications  6c  complications 
de  déibrdrcs  demanderoicnt  encore  quelques 
précautions  plus  grandes  6c  particulières  à  cha¬ 
cun  de  ces  limptomes  ,  comme  auffi  à  l’état  du 
Malade. 

.  Après  les  avoir  remplies  fuivant  leurs  degrés 
différens  6^  leurs  fituations  ,  on  peut  pafièr  à  une 
boifion  nioderce  de  vingt  à  vingt- cinq  onces 
dans  les  premiers  jours  ,  ôc  quatre  à  cinq  jours 
au  plus  conlccutifs  ;  après  quoi  on  doit  en  fuf- 
pendre  Tufage  ,  pour  y  revenir  après  trois  à  qua¬ 
tre  jours  5  6c  continuer  cet  ordre  julqu’à  la  fin , 
augmentant  à  chaque  période  cette  boifion  de 
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®inq  à  fix  onces  au  plus  ;  obiervant  fi  dans  ces 
intervaîes  de  repos  ,  quelques  raifons  ne  déter- 
mineroient  point  à  la  faignée  ,  ou  même  à  la  pur¬ 
gation,  pour  les  placer  i’une  ou  Pautre  à  tems 
6c  fans  que  la  nature  puifie  fôufFrir  ou  du  retard 
ou  de  la  pratique  prématurée. 

Il  pourra  être  très-fouvent  néceffaire  de  re¬ 
prendre  les  ufages  des  amers ,  qui  feront  très- 
bien  placés  dans  les  jours  de  repos  ,  après  les 
premiers  jours  ,  furtout  de  cette  boifibn  ;  ainfi 
les  humeurs  pourront  recevoir  &  profiter  de  l’ac¬ 
tion  des  Eaux  Minérales  ,  fans  qu’il  en  réfuke 
ni  émotion  ni  ardeur  febrilles  ,  6c  dont  on  ne 
pourra  fe  croire  bien  garanti  qu’en  ufant  encore 
plufieurs  femaines  après  l’ufage  de  ce  Minéral  li¬ 
quide  ,  de  tems  à  autre  ,  de  ces  mêmes  amers; 
parce  que  les  humeurs  ayant  été  très-apauvries  ^ 
fe  chargeroient  peut-être  un  peu  trop  des  matiè¬ 
res  Minérales ,  dont  le  travail  ne  doit  cefier  que 
plus  de  fix  femaines  ,  6c  même  deux  mois  après 
l’avoir  fini ,  &  c’efl:  un  fait  de  pratique. 

Rien  ne  convient  d’ailleurs  moins  à  ces  afFec- 
dons  que  les  Bains  ,  &  à  peine  en  prenderôit-on 
un  ou  deux  ,  fans  avoir  grandement  lieu  de  s’en 
repentir. 

Des  embaras  du  foye  &  de  h  rate. 

Pour  être  perfuadé  que  l’Eau  de  Bourbonne 
a  une  force  fupérieure  à  toutes  ces  obftruélions , 
il  n’y  a  qu’à  remarquer  que  le  vice  des  humeurs 
qui  les  forment ,  a  toujours  pour  principe  plus 
immédiat  la  dépravation  des  fucs  nourriciers  ^ 
que  la  boiffon  corrige  avec  tant  d*efficacité  ;  foie 
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que  cette  dépravation  procède  de  la  débilité 
de  reflomach ,  comme  ibite  d’une  délie ateile 
naturelle  au  fujet  ;  foit  de  quelque  forte  d’apli- 
cation  d’efprit ,  de  chagrin  excefTif  ;  foit  de 
rintempérie  de  l’air  ,  de  plufieurs  débauches  ou 
d’ailleurs  :  il  ne  faut  pas  laiffer  que  de  faire 
attention  à  ces  caufes  plus  éloignées.  . 

Si  le  mal  peut  être  raporté  à  la  feule  foi- 
bleife  d’eftomach  ou  des  premières  voyes  ,  à 
peine  elt-il  befoin  d’aider  alors  la  boiflon  ,  par 
un  régime  &  quelques  fucs  amers  qui  la  pré¬ 
cédent  ,  &  qui  même  l’accompagnent  quelque¬ 
fois  avec  beaucoup  de  fruit. 

Ce  n’efl:  pas  qu’ici  encore  la  longue  durée  du 
mal ,  ou  le  progrès  qu’il  auroit  fait  ,  peuvent 
rendre  la  guérifon  plus  difficile. 

Lorfqu’il  eif  invétéré,  6c  que  l'humeur  s’efi: 
apliquée  6c  collée  aux  paroy^  des  vailfeaux  ; 
qu’il  s’elf  formé  de-là  des  difpofitions  comme 
fehirreufes  dans  les  vifeeres  ,  rarement  réuffira- 
t’on  à  les  détruire  6c  à  les  dégager  entièrement , 
ou  du  moins  il  faudra  foutenir  la  boiffon  de  plu- 
fieurs  remèdes  antérieurs  6c  conjoints ,  6c  en  con¬ 
duire  l’ufage  avec  une  grande  circonfpeélion  , 
6c  furtout  s’armer  de  confiance  6c  de  perfévéran- 
ce  dans  l’ufage  de  la  boiffon. 

Que  fl  c’efl  une  continuité  de  débauche  ou 
d’efforts  d’eiprit ,  ou  quelques-autres  caufes  déjà 
nommées  ,  qui  ayent  dépravés  les  humeurs  :  qui 
pourroit  ici  détailler  les  impreffions  d’ardeurs  , 
les  divers  défordres  qui  font  des  complications 
aux  Maladies  ?  Et  par  conféquent  ,  les  diverfes 
maniérés  d’y  remédier  6c  de  fe  préparer  à  la 
boiÜon ,  ce  ne  peut  être  que  par  la  préfence  du 
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Sujet  &  les  inftruélioïis  qu’on  y  trouve  j  ^qui  en 
puifle  faire  décider. 

Mais  fupofant  que  tout  y  foit  favorablement 
difpofé  ,  il  ne  s’agit  que  de  la  gouverner  ave<s 
une  grande  modération  ,  &  bien  prendre  garde 
en  raréfiant  par  trop  les  liqueurs  ,  &:  les  por-« 
tant  avec  trop  d’impétuoflté  fur  les^  parties  af- 
feélées  ,  avec  trop  d’abondance  ,  de  n’y  faire 
naître  une  fermentation  ,  des  ardeurs  qui  lèroient 
d’autant  plus  fâcheufes,  qu’elles  feroient  plus  char- 
gées  de  Minéraux  Ôe  plus  embaraffées  dans  les 
célules  des  glandes. 

Il  faut  animer  les  liqueurs  avec  douceur  ;  de 
forte  que  l’humeur  retenue  en  étant  infenfible-- 
ment  pénétrée  &  amolie  ,  fe  corrige  ,  fe  délaïeç 
s’atténue  ,  &c  s’écoule  enfin  par  degré  ,  &  par 
ce  moyen  iaiffe  la  partie  libre  entièrement 
dégagée. 

Ainfi  donc  ,  la  quantité  de  la  boifTon  de  ces 
Eaux  Minérales  ne  doit  être  portée  chaque  jour 
que  depuis  vingt  à  trente  onces ,  avec  une  con¬ 
tinuelle  attention  au  poux  &  aux  urines  ,  pour 
pouvoir  régler  avec  prudence  ,  fur  les  indica¬ 
tions  qu’on  en  a  ,  les  relâches  qu’il  convient  de 
donner  de  tems  à 'autres  au  Malade. 

Au  refte  ,  ayez  égard  au  caraéfere  particulier 
de  l’humeur  qui  peut  avoir  formé  i’obfirudlion  , 
à  celui  des  deux  vifcercs  que  cette  humeur 
occupe  ,  parce  que  de-là  la  guérifon  en  devient 
plus  ou  moins  pénible ,  &  les  moyens  d’y  ar-» 
river  deviennent  un  peu  différens. 

L’obftruêlion  qui  a  paru  nous  demander  plus 
de  ménagement  ,  efi:  celle  de  ia  rate  ;  ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  fes  canaux  fécrétoires  & 
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excrétoires  trouvent  des  illûës  avec  bien  de  U 
difficulté ,  &  de  ce  qu’elle  femble  beaucoup 
plus  recevoir  de  fang  par  les  arteres  ,  qu’elié 
n’en  peut  verfer  pa£  fes  veines  ,  qui  font  en  effet 
bien  moins  étendues  que  fes  arteres  :  de  forte 
que  les  Eaux  de  Bourbonne  venant  à  couler 
avec  le  fang  ,  y  portent  par  coftféquent  plus 
de  matières  ,  qu’elles  n’en  raportent  à  leur  re¬ 
tour  ;  &  ces  matières  rifquant  par  la  quantité  de 
s’y  embaraffer  ,  y  peuvent  donc  caufer  un  gonfie- 
tnent  &  des  embaras  qu’on  cherche  à  lever ,  & 
qu’on  évitera  ep  ufant  de  leur  boiffon  avec  bien 
fée  la  fobriété. 

Il  fe  trouve  des  circonftances  où  les  Bains 
peuvent  etre  de  quelque  utilité  ;  mais  ce  ne  fera 
que  très-long-tems  après  l’ufage  de  cette  boiffon, 
lorfque  la  guérifon  eft  comme  affûree  ,  ahn 
qu’en  donnant  une  liberté  entière  à  la  tranfpi^ 
station  ,  par  des  Eaux  d’une  chaleur  très-mo- 
derée  ,  on  la  rafermiffe  encore  plus ,  avec  atten- 
ïion  de  n’en  pas  abufer  ,  par  l’elpcrance  du  bien 
qu’on  en  peut  recevoir  ,  &  qu’on  en  recevroit 
snême  dès  les  premiers  jours  qu’on  enauroit  uféo 

s 

De  la  jaumfe. 

"La  jauniffe  eft  très-fouvent  l’effet  d^une  hu- 
ïneur  biiieufe ,  qui  ne  fe  pouvant  iilrrer  par  les 
'  glandes  du  foye  ,  ne  fçauroit  que  refluer  dans 
le  fang  6c  fe  répandre  fur  toute  la  furface  du 
corps  ;  on  pourroit  mérrfe  dire  qu’elle  fe  difper- 
fe  dans  toute  l’habitude  du  corps  ,  de  manié¬ 
ré  qu’il  femble  quelquefois  qu’elle  a  changé  tou- 
autres  humeurs  dans  fa  propre  fubftan-^ 
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ce  ,  par  une  difpofition  qui  eft  en  elle  d’étein* 
dre  ,  de  s’imprimer  fur  toutes  les  parties  li¬ 
quides  &  folides  du  fujet. 

Les  embarras  du  foye  (  quoique  fa  caüfe  af» 
fez  ordinaire  )  n’y  ont  pas  toujours  toute  la 
part  5  une  impreffion  vive  ^  des  fecoufles  for^ 
cces  ,  un  mouvement  exceffif  de  '  quelque  côté 
qu’il  vienne  ,  l’irruption  des  régies  ,  le  reflux 
du  fang  hémoroidai,  la  ceflàtion  de  leurs  écou- 
lemen's  périodiques  ou  ordinaires ,  la  fatigue  , 
les  chagrins,  font  aulfi  très- fou  vent  des  caiifcs 
pareilles  de  la  jaunifle  ;  &  alors  indépendâoicnt 
de  ce  qu’elle  a  avec  les  obftrucSiions  du  foye  , 
qui  y  font  dans  ces  rencontres  ,  elles  ne  man¬ 
quent  guerres  d’y  faire  un  objet  important  ; 
Elle  ne  laiffe  pas  d’exiger  d’ailleurs  des  remè¬ 
des  préparatifs  à  la  boiffon  ,  quelquefois  mê¬ 
me  concomittans  ,  dont  les  plus  ordinaires  lonc 
les  faignées  légères  &  réitérées  ,  peut-être  mê¬ 
me  du  pied  ,  füivant  les  difpofltions  des  Sujets  , 
des  fucs  amers  fouvent  acidulés  ,  quelquefois 
rendus  laxatifs  ,  des  boüillons  &  quelques  tels 
propres  à  abattre ,  ou  plûtôt  à  abforber  la  ra- 
réfaélion  des  humeurs  qui  y  fubfifte  prefque 
toujours  ^  de  aider  enfin  en  ouvrant  avec  dou¬ 
ceur  les  canaux  excrétoires  ,  les  voyes  de  la 
tranfpiration  toujours  très-interrompue  dans  la 
jaunifle  par  la  difpofition  glutineufe  de  rhu¬ 
me  ur  bilieufe  ,  qui  fait  conîtament  obftruélion 
aux  pores  ,  &  aufli  à  empêcher  que  l’Eau  Mi¬ 
nérale  n’agifle  trop  vivement  fur  les  liqueurs 
déjà  fort  échauffées  ,  &  les  jette  dans  quelques 
émotions  de  fièvre  ,  ou  tout-au-moins  qu’il  oc«* 
^afionne  des  vapeurs  aux  Malades» 
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L’expcrience  ne  nous  permet  pas  de  croire 
que  fa  boiiron  de  ces  Eaux  puiffe  être  portée 
à  plus  de  deux  livres  ,  jufqu’à  deux  livres  & 
demie  par  jour  ,  partagées  en  fix  à  fept  ver¬ 
res  ,  &  de  quart  en  quart  d’heure  ;  ce  feroic 
même  bien  trop  d’un  tiers  pour  le  fexe  en  plu- 
üeurs  rencontres  ;  &  il  faut  encore  qu’on  n’ait 
pas  lieu  de  fe  défier  de  certains  mouvemens 
d’humeurs.  Ces  accidens  naifians ,  Ôc  même  pré- 
vûs  autant  qu’il  eft  poffible  ,  doivent  toujours 
engager  à  donner  un  intervale  à  la  boiffon  après 
cinq  à  fix  jours  conféciitifs  ,  &  au  moins  en 
toutes  rencontres  &  fans  nulles  difgraces  après 
fept  jours,  nonobftant  la  modération  ci-devant 
prefcrite. 

Sans  exclure  abfolument  l’ufage  des  Bains 
■  dans  ces  affeélions  ,  on  peut  dire  qu’ils  doi¬ 
vent  être  très  -  rarement  employés  par  raport 
aux  rifques  qu’on  y  court  :  Ce  n’eft  pas  cepen¬ 
dant  que  quand  la  guérifon  en  fera  achevée  , 
en  pourra  bien  en  accorder  quelqu’uns  ,  com¬ 
me  pour  y  mettre  le  fceau  ,  parce  qu’on  ne  dou¬ 
te  point  que  la  tranfpiration  ne  doive  s’entre¬ 
tenir  long-tems  dans  les  Sujets  ,  après  même 
leur  rétabiiiïement  fenfible  ,  ce  qui  ne  peut  man¬ 
quer  d’arriver,  parce  que  le  fang  .ajant  été  im¬ 
prégné  de  cette  humeur ,  ne  s’en  debaraffe  qu’à 
la  longue  ;  6c  c’efi:  dans  ce  tems  qu’on  s’aper¬ 
çoit  que  la  tranfpiration  après  avoir  été  établie 
par  la  boilfon  avec  un  fruit  évident  ,  fembie 
ie  ralentir  ou  vouloir  finir  ;  que  quelques  Bains 
d’une  Eau  bien  temperée  peuvent  y  convenir , 
pour  affùrer  une  guérifon  déjà  parfaite. 
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Des  Immeuïs  froides  ou  fcrophuleufcs. 

C’efl:  ce  qu’cn  apelle  communément  ccroüel- 
ks  ;  &  plufieurs  fc  font  figurés  qu’elles  prove- 
noient  d’une  falure  trop  grande  dans  les  fu¬ 
meurs  ,  &  que  par  coniequent  les  Eaux  de 
Bourbonne  étant  chargées  de  Tels  minéraux 
d’autres  matières  animées  y  étoient  contraires. 

Le  véritable  principe  de  ce  mal  efl:  dans  l’al¬ 
tération  ,  fi  non  de  toutes  ,  du  moins  de  quel- 
qu’unes  des  premières  voyes  ,  6c  celles  même 
qui  font  elfentielles  ,  qui  font  toujours  farcies 
6c  innondées  par  des  humeurs  pituiteufes  ,  gluan¬ 
tes  ,  quelquetcis  acres  ,  qui  y  éteignent  ,  dété¬ 
riorent  Tadlion  des  fucs  digefbfs  ,  y  relâchent 
les  fibres  ,  les  irritent  fou  ventes-fois  ,  y  perver- 
tiffent  l’élaboration  du  chile  des  alimens  ,  6c 
forment  par-là  des  digues  6c  des  obftruélions 
ou  des  cnfpations  extrêmes  ,  tant  dans  les  in- 
teftins  que  dans  les  glandes  du  méfentere  ,  ou 
l’on  voit  s’établir  des  efpèces  de  carrières  ,  & 
on  peut  dire  que  c’eft-là  principalement  où  el¬ 
les  confiituent  leur  fiege  ;  de  forte  que  toute  la 
maffe  des  liqueurs  n’étant  renouvellée  ,  par  ra- 
port  à  tous  ces  embaras  ,  qu’à  grande  peine ,  & 
que  par  des  fucs  imparfaits  6c  apauvris ,  il  fur- 
vient  dans  toute  l’oecünomie  du  corps  une  al¬ 
tération  prefque  générale  ,  quoiqu’elle  ne  fe  ma- 
nifefte  que  dans  quelques  parties  particulières; 
car  fl  on  y  fait  attention  ,  on  remarquera  qu’¬ 
elle  commence  toujours  par  les  glandes  du  mé¬ 
fentere  ,  qui  d’abord  fe  rempiilTent  de  fucs  vif- 
queux  à  un  point  qu’elles  deviennent  bouffies, 
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qu’il  s’y  engendre  dans  les  fuites  comme  des 
minières  de  plâtre  ,  ôc  des  fourmilières  quel¬ 
quefois  de  vers  qui  de'pravent  les  uns  &  affa¬ 
ment  les  autres  ,  par  la  privation  du  chile  ôc 
par  fa  perverfion  ,  en  s’opofant  d’ailleurs  à  fonf 
paffage  dans  les  veines  ladlees  de  ces  vifeeres. 

Ainfi  le  chile  ne  pénétrant  .qu’ après  être  al¬ 
téré  ,  beaucoup  diminué  ,  qu’avec  bien  de  la 
peine  &  bien  de  la  lenteur  dans  fes  routes  na¬ 
turelles  ,  acquiert  de  plus  en  plus  un  degré  d’é- 
paifTiifement  &  de  dépravation. 

Quand  nous  n’aurions  pas  pour  nous  l’expé¬ 
rience  qui  nous  fert  ici  perpétuellement  de  gui¬ 
de  :  Pourroit-on  croire  facilement  que  les  Eaux 
de  Bourbonne  ,  fi  utiles  pour  toutes  les  maladies 
qui  dérivent  du  vice  des  premières  voyes  ou 
qui  y  participent  ,  pour  y  détruire  toutes  les 
femences  vermineufes  ,  pour  lever  toutes  les  obf- 
truélions  avec  tant  d’éficacité  ,  &  furtout  du 
genre  de  celles  des  humeurs  froides  ,  où  l’apau- 
vriffement  des  liqueurs  efi  fi  manifefie  ,  fuffent 
impuiffantes  à  leur  égard  ? 

Il  eft  vrai  que  fi  elles  avoient  pouffé  leur 
ravage  fi  loin  qu’en  quelques  parties  particu¬ 
lières  ,  où  elles  reulfent  manifeiîé  au  point  d’at¬ 
taquer  vifiblement  les  folides  ,  de  décharner  les 
mufcles  ,  d’en  ronger  même  les  fibres  ,  d’en  cor¬ 
roder  les  nerfs  ,  d’entamer  ou  carrier  les  os  : 
Alors  il  y  auroit  à  la  vérité  peu  de  reffource 
à  attendre  de  la  part  de  ces  Eaux  Minérales  ; 
comme  il  y  en  a  peu  ,  pour  ne  pas  dire  qu’il 
n’y  en  a  aucun  à  efperer  de  tout  autre  remè¬ 
de  ,  de  cela  ,  non  point  tant  à  caufe  de  l’alté¬ 
ration  extrême  des  humeurs  ^  que  parce  que  h 
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continuité  des  £bres  &  des  canaux  ,  leur  entrer 
iaffement ,  leur  correfpondance  &  leur  union  ; 
ÔC  par  conféquent  le  commerce  des  liqueurs  fe 
trouve  totalement  interrompu  dans  ces  par¬ 
ties  li  maltraitées. 

Car  ce  ne  peut  être  que  par  cette  commu* 
ni  cation  ,  qu  un  délayant  cordial ,  telle  qu’eft 
TEau  de  Bourbonne ,  qui  foit  en  état  de  dé¬ 
ployer  fa  vertu  ,  de  corriger  les  humeurs  viciées 
&  de  les  obliger  d’entrer  dans  une  alliance  falu- 
taire  avec  toute  la  maffe  des  liqueurs. 

Mais  quand  le  mal  n’a  pas  été  porté  à  cet¬ 
te  fâcheufe  extrémité  ;  il  n’y  a  nul  doute  qu’il 
cédera  toujours  aifément  à  la  boiHbn  des  Eaux 
de  Bourbonne ,  lorfqu’on  aura  Fadrefld  &  la 
prudence  de  la  conduire  avec  la  régularité  cpe 
demande  l’état  du  Malade  ,  qui  engage  même 
ibuvent  à  certaines  précautions  ^  tant  avant  que 
pendant  l’ufage. 

Et  quoiqu’on  déCgne  ces  maladies  par  le 
nom  d’humeurs  froides ,  ^les  humeurs  qui  les 
caufent  ,  qui  les  entretiennent  ,  ne  iaili’ent  ce¬ 
pendant  pas  d’être  toujours  fort  difpofées  à  fe 
déveloper  ,  à  fe  raréfier  ,  6c  quelquefois  même 
à  s’en  fia  mer. 

Cette  conCdératicn  fait  aifément  concevoir 
îâ  néceffité  de  procéder  ici,  &c  de  fe  compor¬ 
ter  avec  une  grande  modération,  de  faire  Blê¬ 
me  précéder  quelques  remèdes  ,  tantôt  adou- 
ciiTans  ,  tantôt  déiayans  ^  fuivant  les  difiérens 
befoins. 

Et  fi  l’  on  foupçonne  une  dirpolition  d’ardeur, 
ce  qui  ne  leur  eit  que  trop  ordinaire  ,  &  ce 
i^u’on  connoic  par  une  fréquence  de  poux  3  tou- 
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jours  très-fenfible  dans  tous  les  fujets  qui  font' 
attaques  de  ces  maladies  ;  on  ne  peut  le  dif- 
penier  d’avoir  la"  prudence  de  remplir  toutes  ces 
indications  de  remèdes  qui  leur  ïoient  conve¬ 
nables  ,  avec  la  patiance  de  leur  iailier  produi¬ 
re  ces  effets  nécefïaires  ,  à  rendre  ces  dirpofi- 
tions  propres  à  celui  des  Eaux. 

Quelques  remèdes  fondans  leur  font  d’ailleurs 
fouvent  d’une  nèceffitè  abfoluë  ,  pour  tendre  à 
détruire  avec  plus  d’èiicacitè  les  embaras  dans 
les  vifeeres  ,  &  furtouc  dans  le  mèfentere  ,  Ôc 
meme  pour  prévenir  tous  ces  accidens. 

Boire  enfuite  peu  à  la  fois  6c  à  plufieurs  re- 
prifes ,  jamais  plus  de  cinq  ou  lix  jours  confè- 
cutifs  ,  6c  continuer  ainfi  par  des  intervales  de 
deux  ou  trois  jours  de  repos ,  entre  ceux  d’une 
boiflon  bien  modérée  ,  jufqu’on  aye  exterminé 
îe  mal  6c  les  caufes  ;  c’eii:  de  quoi  on  ne  fçau- 
roit  venir  à  bout  que  par  la  longueur  du  tems  , 
6c  particulièrement  lorlqu’il  s’agit  d  un  mal  ha¬ 
bituel  ,  6c  que  louvent  bien  des  malades  ont 
reçu  comme  par  héritage  de  leurs  parens  ,  ou 
d’une  habitation ,  ou  de  nourritures  mal  faines 
dès  leur  enfance. 

Comme  il  s’agit  de  donner  ifTuè  ,  &  de 
corriger  en  meme  tems  une  humeur  pituiteufe  , 
abondante  ,  6c  furtouc  après  que  la  boiffon  de 
ces  Eaux  a  commencé  à  déployer  fes  forces  fur 
cette  humeur  pour  l’ordinaire  vifqueufe  ,  on 
ne  fçauroit  par  cet  endroit  trop  aider  à  la  tranf- 
piration  ;  6c  c’efl  précifément  dans  cette  vue 
qu’on  doit  faire  cet  ufage  bien  plûtôt  dans  le 
lit  que  de  bouc  ,  comme  font  plufieurs. 

Si  de  fois  à  autres  le  malade  eft  attaqué  de 
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coliques  ha1:)ituelks  ,  ou  de  douleurs  périodi-. 
ques  ,  ou  même  de  cours  de  ventre  également 
périodiques  ,  ôc  qu’il  paroillè  une  grande  cru¬ 
dité  dans  les  urines  ;  cela  impofe  une  néceilité 
indiipenfable  de  le  difpofer  à  la  boiffon  par  des 
préparations  mercurielles  avec  les  extraits  amers, 
obiervant  de  lui  en  faire  uler  un  tems  fuffifant  ; 
6c  pour  le  faire  alTez  ,  il  faut  que  ce  foie  d’un 
fimptome  à  l’autre  ,  afin  par-là  de  connoitre 
leurs  effets  ,  parce  qu’il  efi:  efientiel  que  ces  ac- 
cidens  ayent  reçu  quelques  changemens ,  6c  en 
quelque  façon  difparu  avant  l’uiage  de  ces  Eaux  : 
Et  fi  à  travers  de  tout  cela  on  remarquoitune 
fréquence  ,  ou  continuelle  ,  ou  interrompue  dans 
le  poux  ,  il  fau droit  joindre  aux  préparatifs  mer¬ 
curiels  ,  que  nous  venons  de  propolèr ,  des  fucs 
de  plantes  amers  ,  que  le  Malade  prendroit  en 
forme  d’apofêmes  un  moment  après  avoir  ava¬ 
lé  le  mélange  mercuriel  6c  d’extrait. 

Les  Bains  du  moins ,  à  s’en  laporter  à  l’ex-^ 
perience  ,  ne  conviennent  nullement  ,  niais  bien 
plus ,  ont  été  quelquefois  funefies  ;  mais  com¬ 
me  cette  maladie  peut  bien  occafionner  des 
douleurs  rhumatirmaies ,  ou  bien  en  être  com¬ 
pliquée  ,  6c  également  des  tumeurs  ou  d’au¬ 
tres  accidens ,  même  de  paralifies  ;  on  aura  feu¬ 
lement  recours  aux  fomentations  6c  aux  dou¬ 
ches  faites  avec  l’Eau  minérale  6c  l’aplication 
des  boues  ,  à  quoi  il  faudra  fe  borner  6c  évi¬ 
ter  de  grandes  difgraces  ;  cela  peut  fuffire  pour 
diffiper  ces  défauts  d’humeurs  froides  pourvû 
néanmoins  qu’ils  ne  foient  pas  extrêmes  ,  &C 
qu’il  ne  le  ioic  pas  fait  des  playes  ou  des  ul¬ 
cérés  6c:  des  caries  évidentes  ou  iecretesdes  os  ^ 
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qui  par  les  raifons  ci-  deHus  alléguées ,  rendroîetxt 
la  boiflbn  même  infruélueufc ,  comme  tous  les 
autres  ufages  &  ceux  de  tout  remède. 

Du  rachîtifme. 

On  ne  fera  pas  furpris  que  nous  mettions  les 
Malades  à  qui  on  donne  le  nom  de  rachitis  au. 
rang  de  ceux  qui  peuvent  trouver  leur  guéri- 
fon  dans  Tulage  des  Eaux  de  Bourbonne  ,  dès 
qu’on  voudra  bien  examiner  le  caractère  parti¬ 
culier  &  les  caufes  de  leur  maladie. 

Les  humeurs  y  font  pour  l’ordinaire  trop  flui¬ 
des,  les  focs  nourriciers  fe  changent  prefque  tous 
en  férofité  ;  ce  véhicule  aqueux  6c  viiqueux  ^ 
dont  il  n’elt  requis  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
foutenir  la  circulation ,  fe  trouve  trop  abondant 
dans  le  fang  ,  ôc  par  cet  endroit  les  humeurs 
n’ont  nulle  confiftance. 

Or,  les  Eaux  de  Bourbonne  font  très-propres 
à  dilTipet  par  le  fecours  de  rinfenfible  tranfpi- 
ration  ,  cette  exceflive  humidité  par  rufage  feul 
de  leur  boiflbn. 

On  voit  aifez  évidemment  que  cette  abon¬ 
dance  de  férofité  luit  naturelienient  le  relâche¬ 
ment  des  fibres ,  que  les  levains  de  refiomach 
doivent  être  innondés,  6c  par  conlcquent  lans 
adlion  ,  ou  plûcôt  encore  que  ces  levains  font 
prefqu’entierement  inhabiles  à  la  préparation  des 
focs  nourriciers  dans  cet  état, 

La  maigreur  6c  la  pâleur  extrêmes  qui  s’em¬ 
parent  toujours  de  ces  Malades ,  la  fréquence 
du  poux  ,  les  fontSlions  irrégulières  du  bas  ven¬ 
tre  ,  tantôt  par  trop  libre  Ôc  tantôt  par  trop 

jrciTerrl 
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ïeflerré  ;  tout  cela  nous  dénotte  de  la  foibleffè 
&  même  du  vice  dans  les  premières  Voyes  ^ 
de  c’eft  une  indication  bien  câraéberife'e  pour 
la  boilTon  des  Eaux  de  Bourbonne ,  fi  conve¬ 
nables  pour  faire  acquérir  au  chile  cette  onétuo- 
fité  fl  néceffaire  pour  nourrir  les  liqueurs  & 
leur  donner  une  confiftance  loüable. 

Toutefois  on  avoiiera  que  ce  n’eft  pas  uné 
affaire  de  peu  de  jours ,  parce  que  dans  cette 
maladie  ^  il  eft  queftion  de  rétablir  les  premiè¬ 
res  voyes ,  d’en  réparer  le  reffort ,  d’en  corri¬ 
ger  ^  de  même  d’en  régénérer  les  Tues  digeftifs  j 
de  redlifier  enfuite  toute  la  maffe  des  humeurs  j 
d’y  détruire  un  vice  que  l’intemperie  de  l’ak 
le  plus  fouvent  ,  les  qualités  peu  propres  des 
nourritures  ,  ou  quelquefois  une  diipofition  hé¬ 
réditaire  y  ont  imprimé  ^  ou  dès  la  naiffance  ^ 
QU  dès  les  plus  tendres  années  dans  le  Malade» 

Nous  ajouterons  encore  que  fi  le  mal  eft  in¬ 
vétéré  ,  on  veut  dire  qu’il  y  ait  fait  un  progrès 
eonfidérable  ,  en  vain  fe  flatteroit-on  de  la  gué- 
rifon  5  elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  font  à  peine: 
parvenu  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  ou  du  moins 
en  qui  le  reffort  des  fibres  n’eft  pas  encore  en¬ 
tièrement  détruit ,  ou  dont  les  os  trop  courbés 
&  les  mufcles  trop  amaigris  ne  font  pas  to¬ 
talement  écartés  de  leur  fituation  naturelle  ;  dà 
maniéré  que  les  fucs  nourriciers  ne  puiffent  plus 
couler  dans  ceux-ci  avec  aifanee  ,  &  que  ceux- 
là  ayent  perdu  leur  poraet  d’apui  ,  le  poid  du 
corps  fâifant  un  obftacle  perpétuel  à  leur  re- 
dreffement* 

Lorfque  le  mal  n’eft  pas  encore  parvenu  à 
àette  trifte  extrémité  y  que  la  diftbrmité  exté- 
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rieure  découvre  aifément  :  On  voit  très-fouveiit 
ces  Malades  lorfqu’un  changement  d’air,  ou  un 
renouvellement  de  force  dans  le  tempérament  , 
leur  donnent  de  nouvelles  difpofitions  de  vie  & 
de  courage  ,  fe  rétablir  prefque  d’eux  -  mêmes 
&  fans  aucun  fecours. 

Que  ne  feront-ils  donc  point  fi  un  remède 
balfamique  ,  aromatique  &c  huileux  ,  tel  c]ue 
leur  offrent  les  Eaux  de  Bourbonne  ,  vient  à 
aider  la  nature  dans  leurs  foibies  fujets. 

Comme  un  fang  baigné  &  chargé  de  fero- 
fité  ,  n’a  pas  la  même  difpofition  à  fe  déve- 
loper  ni  à  fe  raréfier  ,  il  n’y  a  ici  aucune  né- 
ceffité  de  défemplir  avant  la  boilfon  les  vaif- 
faux  par  la  faignée  ,  à  moins  que  quelques  in¬ 
dices  particuliers  ou  quelque  complication  n’y 
induifent  :  Comme  il  efi  auffi  bien  rare  que  la 
'  purgation  y  foit  néceffaire  non  plus  que  d’au- 
trés  préparatifs  ,  ni  ayant  pas  des  raifons  de 
plénitude  ,  ni  même  d’épaiffiffement  dans  les 
humeurs. 

11  faut  en  excepter  le  cas  où  on  s’aperce- 
vroit  de  quelques  mouvemens  de  fièvre  ,  8c  mê¬ 
me  elles  font  affez  ordinairement  excitées  par 
les  vers  ,  dont  ces  fortes  de  Malades  ont  le  bas 
ventre  fort  fouvent  remplis  ;  mais  ce  feroit  plû- 
tôt  le  cas  des  amers  8c  de  la  purgation  que 
de  la  faignée  :  il  efi:  néanmoins  très  -  à  -  propos 
de  fe  défaire  de  ces  accidens  avant  les  Eaux. 

La  boiffon  fe  doit  faire  îîbfolument  dans  le 
lit  ,  pour  foûtenir  la  tranfpiration  qui  peut 
feule  délivrer  la  maffe  du  fang  de  fon  humi¬ 
dité  fuperfluë. 

Les  dofes  en  doivent  être  bien  proportion-» 
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n'ées ,  à  Tattention  où  on  doit  être  de  prévenir 
ou  une  fermentation  locale  de  quelques  hu¬ 
meurs  arrêtées  ^  ou  une  totale  diffolution  du 
fang  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  doivent  être  très-pe¬ 
tites  ,  ménagées  par  des  intervaies  entre  cha¬ 
cunes  tout  au  moins  d’un  quart  d’heure  ,  &  ja¬ 
mais  continuer  au-de-là  de  fept  jours  conlecu- 
tifs  ;  ce  nombre  de  jours  de  repos  doit  être  auf- 
fi  proportionné  aux  effets  &  à  fccat  du  Ma¬ 
lade  ,  d’autant  mieux  qu’il  faut  la  continuer  juf- 
qu’à  fix  femaines  ^  quelquefois  même  deux  mois 
6c  plus. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vûë  l’état  des  hu¬ 
meurs  ,  la  fituarion  du  poux  ,  la  qualité  des 
urines ,  la  féchereffe  ou  la  moleffe  de  la  peau  ^ 
qüi  dénotent  la  filtration  plus  ou  moins  grande^ 
&  plus  ou  moins  facile  ,  qui  fe  fait  par  fes  glan¬ 
des  ;  6c  le  progrès  en  même  tems  que  le  remède 
fait  pour  le  rétabliffement  du  Malade. 

On  voit  affez  que  d’une  boiffon  fi  fobre  ,  on 
ne  doit  pas  attendre  de  grandes  fontes  ni  de 
grandes  évacuations  èar  les  felles  ,  dans  ces  for¬ 
tes  de  circonftances  ;  mais  ce  n’efi  pas  non  plus 
ce  qu’on  doit  s’y  propofer. 

L’unique  but  qu’on  doit  avoir  devant  les  yeux 
efi:  5  par  une  boiffon  très-modcrée  ,  de  porter  un 
arangement  dans  les  liquides  &  dans  les  folides  ^ 
6c  par  ce  moyen  en  rétablir  l’harmonie. 

.  Ce  ne  peut  être  qu’après  le  rétabliffement  5 
ou  dans  le  tems  même  qu'il  s’opère ,  qu’on  pour- 
roit  voir  quelques-unes  de  ces  évacuations  ;  tel¬ 
lement  que  tous  les  deux  doivent  aller  comme 
de  compagnie  ,  fan^  qu’il  foit  befoin  pour  celai 
d’augmenter  les  doies  de  la  boüTon  ,  que  ouci- 

Qij  ^ 


212  TRAITE*  DES  EAUX 

quefois  même  Tabondance  oblige  d'interrompre, 
afin  que  par  une  fonte  trop  continuée ,  qui  peut 
excéder  par  raport  à  bieti  des  raifons ,  elle  n’a- 
gifle  fur  les  humeurs  falubres ,  après  avoir  en 
quelque  façon  épuifé  les  humeurs  viciées  :  elle 
peut  aufli  en  quelque  maniéré  enyvrer  ou  échauf¬ 
fer  les  autres  ,  parce  que  fes  vertus  ne  peuvent 
être  fans  produire  fes  aélions  naturelles. 

Les  Bains  pour  l’ordinaire  peu  utiles  au  fou- 
lagement  de  cette  forte  'de  mal ,  y  feroient  quel¬ 
quefois  très-contraires  ,  pour  ne  pas  dire  perni¬ 
cieux  J  pour  en  faire  quelques  ufages ,  il  fau- 
droit  qu’on  s’y  vît  porté  par  des  indications 
particulières  ,  fans  s’y  laifler  aller  par  une  préven¬ 
tion  qui  n’eft  que  trop  commune. 

Des  douches  légères  ,  ôc  même  des  fomenta¬ 
tions  fouvenc  feules  ,  y  font  bien  plus  convena¬ 
bles  ,  fans  aucun  rifque,  que  les  Bains, 

Ces  dernieres  fe  font  par  le  moyen  de  groflès 
éponges  trempées  dans  l’Eau  de  Bourbonne  ; 
elles  aporteront  plus  de  fruit  que  les  douches  : 
on  peut  les  unir  à  la  boiflbn,  les  îaifant  un  infiant 
avant  ou  après ,  ou  bien  les  renvoyer  au  foir 
avant  de  fe  mettre  au  lit,  &  un  tems  de  trois 
heures  au  moins  après  avoir  foupé  légèrement. 

Si  pendant  le  cours  de  ces  opérations  ,  il  fe 
prélentoit  quelques  indications  bien  fenfibles 
pour  la  faignée  ou  pour  la  purgation  ,  on  ne 
Içauroit  fuivre  ou  répondre  aux  unes  6c  autres, 
avec  une  prudence  &  une  modération  trop 
grande* 
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Des  Rhumatifmes  y  des  Sciatiques  &  de 
la  Goutte  naijj'ante. 

Les  douleurs  de  rliumatifme  doivent  être  im¬ 
putées  à  une  humeur  altérée ,  qui  écartée  de  fon 
cours  naturelle  ,  retenue  par  le  défaut  de  tranf- 
piration  ,  quelquefois  eft  comme  vague  par  tout 
ie  corps  ;  mais  va  affez  fouvent  fe  fixer  aux 
extrémités  ,  particulièrement  des  fillets  &  des 
gaines  des  mufcles  dans  leurs  interftices  ,  ôc 
des  tendons  dans  leurs  envelopes  ,  ôc  aux  par¬ 
ties  pour  l’ordinaire  éloignées  des  vifceres. 

Lorfqu’elle  fe  loge  autour  de  l’os  de  la  han¬ 
che  nommée  fchium  ,  qui  fournit  la  cavité  où 
s’emboëtte  la  tête  de  l’os  de  la  cuiffe  ,  alors  oi> 
donne  à  cette  douleur  le  nom  de  fciatiquc. 

Dans  ce  rhumatifme  ,  le  Malade  eft  comme 
entrepris  des  membres  attaqués  ;  il  reffent  des 
douleurs  plus  ou  moins  vives ,  qui  accablent 
en  quelque  forte  par  leur  aigreur  &  par  leur 
pefanteur  ,  fi  bien  que  la  Fontaine ,  ce  Poëte 
naïf ,  apelle  ces  douleurs  une  invention  diabo¬ 
lique  :  un  autre  Auteur  lui  aplique  ce  trait  d’un 
Poëte  Latin  ,  affigh  humi  divinu  particnlam  aura, 

La  tranfpiration  eft  ordinairement  fuprimée 
par  un  froid  qui  fuccéde  trop-tôt  à  la  chaleur , 
&  même  fouvent  par  des  caufes  internes  &  des 
altérations  ,  ou  par  des  variations  feulement  des 
humeurs  hors  de  leurs  propres  vaiffeaux. 

Le  caraétere  différent  que  les  liqueurs  arrê¬ 
tées  ont  contraélé  ,  ou  du  tempérament ,  ou  du 
genre  de  vie  y  ou  des  paflipns  y  ou  de  l’habita-f 
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|:ion  ,  ou  des  faifons  ,  ou  d’autres  caufes  dîfte- 
rentes  ,  établit  diflurentes  fortes  de  riiumarifmes* 
6c  impofe  par  conféquent  l’obligation  d’y  em¬ 
ployer  des  fecours  diiïerens. 

Lorfque  faute  de  déméler  alTez  les  diffeTen- 
tes  cfpèces  ,  on  n’a  qu’une  feule  ôc  unique  ma¬ 
niéré  d’y  apliquer  les  Eaux  de  Bourbonne  ,  on 
guérit  certains  rhumatifmes  ,  on  pallie  les  au¬ 
tres  &  on  en  aigrit  piufieurs  ,  6c  on  décrédite 
enfin  le  remède  ,  comme  il  arrive  tous  les  jours. 

Il  faut ,  fuivant  que  l’abondance  d’humeurs 
6c  l’altération  l’exigent ,  débarafler  d’abord,  foit 
par  des  faignées  dans  les  fécondés  voyes ,  foit  par 
des  délayans  ,  par  des  purgatifs  6c  par  des  fon-^ 
dans  dans  les  premières  ,  les  humeurs  de  mau¬ 
vais  caraélere  ,  6c  que  la  boifion  pourroit  ou 
îiigrir  ou  échauffer  ,  6c  entraîner  ]ufques  dans 
les  fécondés  voyes  ,  ou  dans  le  fang  ;  ce  qui 
augmenteroit  non-feulement  les  douleurs,  mais 
les  rendroit  d’une  guérifon  plus  difficile. 

Ceux  dont  le  rhumatifme  a  une  caufe  acre  6c 
bilieuie  ,  doivent  ufer  de  précautions  plus  ferupu- 
leufes  que  les  autres ,  dont  le  mai  ne  vient  que 
de  quelc]ues  humeurs  pituiteufes,  féreufes  ou  aci- 
dcs. 

Ceux-là  ne  fçauroient  s’apliquer  affez  à  la¬ 
ver  ,  à  adoucir  leur  fang  ,  6c  à  en  diminuer  fuf- 
^ifament  le  volume,  avant  de  fe  mettre  à  l’épreu¬ 
ve  des  Eaux  de  bourbonne. 

Ea  boiffon  ,  qui  eft  comme  le  premier  apareil 
a, ce  mal ,  ne  fçauroit  être  ici  réglée  avec  préci- 
iion. 


Les  différentes  difpofitions  des  Sujets  peuvent 
y  établir  bien  des  différences  :  nous  dirons 


ea 
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général ,  &  nous  le  dirons  fonde's  fur  Texpérien- 
ce  ,  que  même  les  plus  robuftes  ne  doivent  point 
la  porter  au-de-là  des  trois  livres  au  plus  par  jour  ; 
il  y  a  même  des  perfonnes  à  qui  deux  livres  fe- 
roient  encore  des  dofes  très-fortes ,  qui  les  unes 
&  les  autres  prifes  lentement  &  à  petits  traits  , 
furtout  dans  les  commencemens ,  n’en  font  que 
plus  falutaires  ;  &  enfin  ,  que  la  fituation  du  lit 
eft  très-convenable  &  très-avantageufe  pour  dif- 
poier  la  furface  du  corps  ,  &  pour  faciliter  la 
tranfpiration,  ou  pour  déterminer  au  moins  les  hu¬ 
meurs  à  fuivre  cette  route  ,  qui  efl:  depuis  bien 
des  tems  reconnue  pour  être  la  plus  fûre  &  la 
plus  effentielle  pour  la  guérifon  de  toutes  ces  ma« 
ladies. 

Si  la  fobriété  que  nous  venons  de  prefcrire  efl 
fuivie  d’évacuations  bien  fenfibles  par  les  felles , 
tenez-le  pour  certain  :  gardez-vous  bien  de  chan¬ 
ger  la  boiffon  pour  un  autre  ufage  ,  ufez-en  aufll 
long-tems  que  ces  évacuations  dureront  ;  elle  feu¬ 
le  vous  délivrera  de  votre  mal ,  pourvu  toutefois 
qu’elle  n’occafionne  ni  chaleur  dans  le  fang  ,  ni 
fréquence  dans  le  poux  ,  ni  féchereffe  h  la  bou¬ 
che  ,  ni  altération  qui  foit  fenfible  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  ni  amertumes  ,  ni  dégoût ,  ni  foiblefTe, 
ni  afToupiflemens  pendant  le  jour  ,  ni  infomnies 
pendant  la  nuit ,  qui  en  feroient  des  indices. 

Mais  lorfqu’ elles  donnent  lieu  à  quelqu’un  de 
ces  fimptomes  ;  après  fix  à  fept  jours  çonfécu- 
tifs ,  ou  neuf  au  plus ,  vous  devez  prehdre  du 
relâche  après  dans  trois  à  quatre  ,  3i  continuer 
ainfi  jufqu’à  trois  reprifes  differentes  ,  fi  vous 
vous  y  voyez  toujours  déterminé  par  une  fuite 
d’évacuati©n  égale  avec  la  même  modératioa 
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fur  la  quantité  de  la  boifldn  ,  en  prévenant  tou» 
jouiç  plûtôt  de  quelques  jours;  ou  la  fatigue 
ou  l’accoutumance  du  remède  par  le  repos  de 
trois  ou  quatre  ,  que  de  le  voir  venir  par  fur- 
pi  ife. 

Si  les  premières  évacuations  avoient  été  très-* 
abondantes ,  vous  feriez  très- bien  ,  en  reprenant 
çette  boiflon  ,  de  retrancher  des  jours  confccu- 
tifs  5  &  quelquefois  auffi  de  la  quantité  d’eaux 
par  jours  par  cette  même  raifon  ;  &  de  peur 
que  les  évacuations  trop  fortes  ou  trop  conti- 
nuées  ne  fe  terminent  à  des  accablemens  ,  de 
peur  encore  que  le  fang  ne  s’empreigne  trop 
de  matières  minérales  capables  de  l’allumer  & 
même  de  l’enflamer, 

Mais  fupofé  que  les  douleurs  que  vous  vou¬ 
lez  combatte  ,  s’aigriffent ,  fi  vous  voyez  feule¬ 
ment  qu’elles  fe  reveillent  ;  s’en  eft  affez  pour 
vous  obliger  à  interrompre  fur  le  champ  la  boif- 
fon  ,  autrement  en  pouffant  rudement  les  hu¬ 
meurs  ,  vous  les  forcerez  à  gagner  des  niches 
profondes  où  elles  s’aigriront  de  nouveau  ,  fi- 
bien  que  rien  n’eff  plus  difficile  après  ,  &  de 
les.  en  déloger  ,  ôc  de  leur  porter  aucun  fou^ 
lagement. 

Après  un  tems  fuffifant  de  boiffon  ,  vous  paf- 
ferez  aux  Bains  ,  vous  fouvenant  que  la  modé¬ 
ration  y  doit  être  d’autant  plus  grande  que  les 
humeurs  déjà  abreuvées  d’Eau  minérale  ,  font 
devenues  par-là  fufceptibles  d’impreffions ,  plus 
aifées  par  çonféquent  à  s’échauffer  ,  à  prendre 
beaucoup  de  volume  ,  &  à  s’enflamer  même  au 
|)oint  d’embsraffer  par  des  fontes  fecretes,  quel¬ 
quefois  qui  ne  fe  tiennent  pas  fur  leur  gar-. 
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de  contre  tous  ces  accidens ,  qui  quoiqu’ils  doi-* 
vent  toujours  être  atribuês  au  défaut  de  pru-- 
dencc  &  de  modération ,  font  neanmoins  injuf-" 
tement  imputés  à  l’inéficacité  du  plus  parfait 
de  tous  ces  remèdes  ,  qu’on  peut  employer 
pour  la  g>:énfon  de  ces  maladies. 

Ainfi  5  plus  vous  aurez  donné  de  tems  à  la 
boilTon  ,  moins  vous  en  devez  accorder  aax 
Bains  ;  après  avoir  mis  un  intervale  fuffifant  en^ 
tre  cet  ufage  que  vous  venez  de  faire ,  &  celui 
que  vous  allez  commencer,  qui  doit  enco^ 
re  être  proportionné  à  la  boifibn  ,  parce  que 
plus  elle  a  duré  de  tems  ,  plus  l’intervale  juf-^ 
qu’aux  Bains  doit  être  long. 

Mais  la  boilfon  avoir  été  continuée  environ 
quinze  jours ,  jufqu’à  trois  femaines  ,  non-com¬ 
pris  ces  jours  de  repos  ;  ce  feroit  fagement  fait 
de  préférer  la  douche  aux  Bains  ,  dont  l’impref- 
fion  locale  échauffe  beaucoup  moins  les  humeurs. 

L’aplication  des  boues  peut  encore  aveir  un 
bon  effet  ;  mais  lorfque  vous  uferez  de  la  dou¬ 
che  des  boues ,  évitez  de  toucher  précifément, 
aux  endroits  où  eft  le  fiége  de  la  douleur  ou 
du  mal,  au  cas  qu’elle  fèmble  également  vive 
qu’avant  ces  ufages  précédens  pour  ne  pas  l’ai¬ 
grir  davantage  &  à  pure  perte ,  les  cicatrices 
refcentes  exigent  des  précautions  pareilles  pour 
n’être  pas  expofé  de  voir  les  playes  fe  rouvrir, 
&  d’avoir  Iq  chagrin  d’être  obligé  de  celfcr  tout 
remède. 

Du  refte ,  une  fcrupuleufe  attention  fur  l’état 
&  tous  les  événemens  de  la  maladie ,  peut  feu¬ 
le  fufïire  pour  pouvoir  prefcrire  des  régies  exac¬ 
tes  pour  Bains  diÛetens  ^  pour  l’apUcation 
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convenable  de  la  douche  6c  l’ufage  des  boues. 

La  goûte  ou  certaines  douleurs  qui  fe  mani- 
feftent  au  dAors  par  des  enflures  plus  ou  moins 
conlidérables ,  aux  extrémités  particulièrement  , 
qu’on  peut  apeller  goûte  naifl'ante  ,  parce  que 
tous  ces  flmprômes  n’auroient  point  encore  pa¬ 
ru  ,,  6c  qu’on  peut  bien  en  effet  regarder  telle 
lorlqu’elle  ne  feroit  feulement  qu’éclore  ,  6c  lorf- 
quc  l’humeur  encore  vague  en  fufion  6^  comme 
errante  çà  6c  là  ,  reflémbie  véritablement  alTez 
au  rhumatifme ,  6c  il  efl:  rare  que  les  gouteux 
n’ayent  reffenti’des  douleurs  vagabondes  avant 
de  fe  voir  faifls  de  leurs  maladies. 

Dans  les  commencem^ens ,  les  Eaux  de  Bour- 
bonne  conduites  avec  prudence,  leur  font  d’un 
fecours  infini  ;  mais  lorfque  l’humeur  eff  deve- 
venuë  comme  mucilagineufe ,  lorfqu’elle  s’eft  tel¬ 
lement  fixée  ,  coagulée  ,  épaiflie  ;  lorfqu’elie  efl: 
prefque  pétrifiée  dans  les  jointures  ,  elle  élude  la 
force  des  remèdes  ,  elle  s’aigrit  même  en  perdant 
ou  en  pervertilTant  les  parties  les  plus  tenues 
de  fes  lues  ,  qui  s’opofoient  à  fa  coagulation  , 
lorfqu’on  y  exerce  des  rranfpirations  par  le  moyen 
des  Eaux  6c  des  remèdes  équivalents, on  veut  dire 
qui  mettent  les  humeurs  en  mouvement. 

Da  douleurs  de  reins  habituelles. 

Quoique  ces  affeéfions  ne  reffemblent  pas 
mal  aux  rhumatifmes  ,  nous  en  faifons  toutefois 
une  clafTe  à  part ,  parce  qu’elles  nous  ont  paru 
mériter  quelques  égards  particuliers  ;  d’ailleurs 
elles  ont  pour  l’ordinaire  un  principe  d’efpèce 
de  cacochimie  ,  qui  infeéle  les  humeurs  dès  leur- 
origine. 
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Les  perfonnes  atteintes  de  ces  affedlions  doi¬ 
vent  être  préparées  à  la  boilTon  ,  le  plus  fouvent 
ou  par  la  faignée ,  par  les  bouillons  ,  par  les 
lues  ou  teintures  ameres  ,  &  même  des  adoucil- 
lans  ;  b  ce  font  des  tempéramens  pleins  de  feu  , 
ou  bien  b  l’on  foupçonne  de  ia  plénitude  dans 
les  premières  voyes ,  par  la  purgation  ,  préve¬ 
nue  de  remèdes  pendant  quelques  jours  :  à  quoi 
on  peut  être  obligé  de  joindre  quelques  extraits 
amers  ,  &  quelques  opiates  fondantes ,  pour  at¬ 
taquer  le  mal  par  fa  racine. 

A  ces  dernieres  dilpobtions  ,  la  faignée  ne 
convient  guéres  quatre  ou  cinq  jours  au  plutôt 
après  avoir  commencé  la  boilTon  ,  qui  en  atté¬ 
nuant  les  humeurs  groffieres  ,  les  diipofe  à  rece¬ 
voir  ia  faignée  avec  fruit ,  parce  que  ces  difpo- 
fitions  la  font  valoir. 

11  faut  toujours  prendre  garde  que  les  mou- 
vemens  que  les  remèdes  préparatifs  donnent  aux 
humeurs  ,  ne  fe  confondent  avec  le  mouvement 
différent  qu’y  doit  imprimer  la  boiffon  ;  c’eft 
ce  qui  demande  quelquefois  entre  les  deux  ,  un 
intervale  de  quelques  jours ,  fuivant  le  tems 
qu’on  a  employé  à  leur  ufage  ,  qui  doit  en  cela 
fervir  de  régie  &  de  guide. 

Le  fexe  peut  avoir  befoin  de  préparatifs  Sc 
aubi  de  ménagemens  propres  à  lui  feul  dans  la 
boiffon ,  de  même  que  dans  les  Bains  lorfqu’ils 
feroient  pratiquables  ;  ce  qui  fe  voit  bien  rare- 
pient. 

Une  livre  &  demie  d’Eau  ou  deux  par  jour, 
quelquefois  moins  ;  de  petits  traits  ;  le  repos  de 
cinq  à  bx  jours ,  pendant  deux  ou  trois,  &  faire 
|oujours  plûtôt  ces  ufages  au  lit -que  de  bout  j  bx 
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à  fept  Bains  où  ils  pourroient  convenir ,  8c 
d’Eau  très-temperée  :  voilà  ce  qu’on  peut  pref- 
crire  en  général.  Les  circonftances  détermine¬ 
ront  le  refte. 

Dâs  ajjsdions  foporeufes  de  l'Apoplexie 
&  de  la  Paralifie. 

Toutes  ces  atfecEons  font  caufées  par  des  em- 
baras  qui  arrêtent  la  meilleure  partie  des  ef- 
prits  dans  leurs  cours. 

Il  eft  certain  que  dans  le  cerveau  fe  change 
en  efprits  animaux  ,  par  une  infinité  de  filtres , 
ce  qu’il  y  a  dans  le  fang  de  plus  tenu  8c  de 
plus  fubtile  qui  s’y  eft  porté  ;  de-là  les  efprits 
déliés  &:  aélifs  coulans  naturellement  8c  en  par¬ 
tie  ,  dépendament  des  volontés  de  l’ame  ,  dans 
les  nerfs  8c  dans  leurs  diverfes  ramifications ,  de¬ 
viennent  tous  les  véhiculés  de  la  fenfation  ,  ou 
la  caufe  des  mouvemens  ,  foit  naturels  ou  invo¬ 
lontaires  ,  foit  volontaires  ou  déterminés  par  la 
volonté. 

Ce  qui  empêche  dans  le  cervead  les  efprits  de 
fe  féparer  par  leurs  filtres ,  eft  fouvent  le  fujet 
de  l’apoplexie ,  qui  eft  parfaite  ou  mortelle  fi 
tous  ces  filtres  font  totalement  bouchés  ,  ou  im¬ 
parfaite  ,  fi  ceux  qui  fourniffent  pour  les  mou¬ 
vemens  naturels  du  cœur  8c  de  la  refpiration  , 
ont  encore  quelque  liberté  ;  l’embaras  dans  les 
filtres  ne  fouftre  pas  d’autre  différence. 

Ce  qui  empêche  les  efprits  filtrés  de  couler 
8c  de  fe  répendre  dans  les  organes  ,  forme  la  pa- 
xalifie  •  quelquefois  tous  les  organes  font  ob- 
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ûrués  par  toute  Thabitude  du  corps  ,  &  c’eft  une 
paralifie  générale  &  parfaite  qui  fe  confond  avec 
l’attaque  de  l’apoplexie ,  ôc  lui  eft  toujours  unie. 

D’autrefois  ,  une  partie  des  organes  du  corps 
refte  libre  ;  alors  elle  n’efl  que  particulière  :  celle- 
ci  eft  ou  parfaite ,  fi  les  organes  du  fentiment 
&  du  mouvement  font  embarafïés  ,  ou  imparfaite 
s’il  n’y  a  des  embaras  que  dans  les  unes  ou  dans 
les  autres. 

Souvent  l’embaras  eft  feulement  tel ,  que  les 
efprits  animaux  ne  laiffent  pas  de  fe  filtrer  ôc 
de  fe  couler  ;  mais  en  s’échapant  irrégulièrement, 
&  avec  utie  forte  d’impétuofité  &:  de  fougue  , 
ou  bien  en  petite  quantité  languifîament  ; 
ce  qui  fait  ou  des  vertiges  ou  des  tremblemens, 
ou  encore  des  efpèces  d’affeéfions  foporeufes , 
avancoureurs  prefque  ordinaires ,  fouvent  même 
funeftes  ,  de  l’apoplexie  &  de  la  paralifie. 

Tous  ces  défordres  &  tous  ces  embaras  ont  pour 
caufe  commune  l’épaifliflêmentjou  le  gonflement, 
ou  la  fermentation ,  ou  l’abondance  du  fang  &  des 
humeurs ,  qui  par  ces  altérations  diverles  four- 
niffent  au  cerveau  une  fubftance  d’efprit  trop 
grofliere  ou  trop  fougueufe  ,  ou  même  en  trop 
petite  quantité  ,  qui  par  conféquenr  refufant  , 
ébranlant  ou  dilatant  leurs  vaiffeaux  ,  quelque¬ 
fois  même  les  rompant  ou  les  forçant ,  caufe 
tantôt  l’afaiflement  ,  tantôt  une  forte  compref- 
fron  ,  tantôt  une  fermentation  ,  tantôt  une  in- 
nondation  dans  les  filtres  &  dans  les  conduits 
des  efprits. 

La  nature  eft  rarement  affez  puifTante  pour 
fe  dégager  elle  feule  6c  entièrement  de  ces  em¬ 
baras  divers  ,  on  veut  dire  par  elle-même  ,  ou 
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encore  par  le  fecours  des  remèdes  ordinaires  t 
toutefois  l’embaras  n’étant  qu  imparfaitement 
Oté  5  c’eft  comme  un  feu  couvert  d’une  cendre 
trompeufe  ,  toujours  prêt  à  fe  re veiller  ou  à 
s’ailûmer  inopinément. 

Ces  réflexions  conduifent  tout  naturellement^ 
quiconque  veut  ou  prévenir  ces  maux,  ou  les 
vaincre  en  éteindre  les  refies ,  aux  Eaux  de 
Bourbonne. 

Eaux  fi  propres  à  redonner  au  fang  &  aux  hu¬ 
meurs  leur  fluidité  néceffaire  ,  &  une  atténua¬ 
tion  convenable  à  fubflituer  aux  cfprits  éteints 
de  nouveaux  efprits ,  &  à  détruire  enfin  la  caufe 
mordifique  dans  les  parties  qui  en  font  frapées; 

Mais  pour  cela  ,  il  faut  que  l’aplication  s’en 
fafle  à  propos  ,  6c  que  le  Malade  y  foit  fuffifa- 
ment  préparé  :  ce  n’elt  pas  l’affaire  d’un  Apren- 
tif  de  manier  avec  dextérité  des  humeurs  ,  ou  fa¬ 
rouches  ,  ou  parefleufes ,  ou  croupiffantes. 

Nous  dirons  en  général  qu’avant  de  penfer  aux 
Eaux  de  Bourbonne  ,  il  faut  attendre  que  les 
humeurs  foient  calmées ,  6c  que  leur  trop  vive 
raréfaction  ,  ou  une  efpèce  de  gonflement  iecret , 
fi  elles  étoient  dans  l’un  ou  l'autre  de  ces  états  ^ 
ayent  été  fuffifament  corrigés  par  des  remèdes 
apropriés  6c  employés  avec  lageflê  :  il  en  elt 
de  même  des  autres  altérations  qui  exigent  leurs 
préparations  particulières. 

Et  quand  le  tems  efl  venu  de  faire  üfage  de 
ces  Eaux  ,  comme  il  refle  fouvent  ^lans  les  hu¬ 
meurs  ,  ou  vifqueufes  ,  ou  gluantes,  ou  groflieres, 
une  facilité  ,  tantôt  à  fe  gonfler  ,  tantôt  à  fe  ra¬ 
réfier,  6c  tantôt  à  s’embaraflêr-,  qui  ne  deman¬ 
de  que  i’ocqafion  }  il  eil  de  l’ordre  ,  pour  préve-' 
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riir  ces  fuites  ,  que  bien  auparavant  même  Tufag® 
des  Eaux ,  on  mette  en  œuvre  ,  fuivant  le  be- 
foin  ,  la  faignée  ,  conjointement  avec  ces  fecours 
propres  ,  comme  font  les  délayans ,  les  adoiicif* 
îans  di  les  amers. 

Dans  cette  même  vûë  ,  la  boiffon  par  où  ori 
commence  pour  l’ordinaire ,  ne  fçauroic  être 
ménagée  avec  trop  de  prudence  ;  il  faut  même 
prendre  garde  d’envcloper  trop  brufquement  les 
humeurs  ,  de  les  trop  pénétrer ,  &  même  de  les 
trop  déveloper  tout-à-coup  ,  &  de  les  déter¬ 
miner  trop  vivement  à  palfer  dans  les  célules 
ou  trop  renèrrées  ou  trop  profondes ,  6c  enfin 
d’ébranler  des  parties  encore  étourdies ,  effarou¬ 
chées  6c  mal  affermies  ;  c’eff:  pourquoi  ces  Eaux 
doivent  trouver  des  paflages  iuftifamenc  libres  5 
particuliérement  dans  les  premières  voyes  ,  6c  il 
faut  bien  prendre  garde  encore  que  faute  d’en 
avoir  expuîfé  des  matières  viciées  ,  ou  même  inu¬ 
tiles  ,  on  rifque  qu’elles  foient  trarifportées  dans 
les  fécondés  voyes. 

La  boiffon ,  même  à  l’égard  des  meilleurs  Su¬ 
jets  ,  ne  doit  prefque  jamais  excéder  la  quan« 
cité  de  deux  livres  6c  demie  jufcju’à  quatre  au 
plus  ^  diffribuée  par  des  verrées  de  cinq  à  fix 
onces  :  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ;  6:  fi 
elle  donne  lieu  à  quelques  fueurs  bien  fenfibles , 
ne  fût-ce  même  qu’à  une  tranfpiration  un  peu 
plus  libre  6c  plus  confidérable  que  celle  qui  fe 
fait  naturellement ,  le  Malade  doit  la  féconder 
en  évitant  de  s’expofer  à  l’air ,  6c  même  à  dé¬ 
terminer  la  nature  à  fe  délivrer  par-ià  ,  en  fe 
tenant  chaudement ,  quelquefois  encore  dans  le 
lit,  pour  faYorifer  davantage  çes  effets  ^  qui  de- 
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viennent  toujours  falutaires  lorfqu’on  en  fçait 

quatre  ou  cinq  jours  ,  fi  la  boiflbn  ne 
prodoifoit  aucun  de  ces  effets  de  fueur  ni  de  tranf- 
piration  ,  non  plus  que  par  les  felies  ,  il  faudroit 
rinterrompre  pour  quelque  tems  ;  reffaier  enfuite 
de  nouveau  pendant  trois  à  quatre  jours  ,  ôc  fi 
elle  ne  donne  encore  aucun  figne  extérieur  de 
fon  opération  ,  Tinterrompre  de  nouveau  ,  de  y 
revenir  ainfi  à  diverfes  reprifes  ^  en  obfervant 
néanmoins  d’ufer  dans  ces  jours  de  repos  de  quel¬ 
ques  remèdes  qu’on  jugera  convenir  luivant  les 
circonflances. 

Tels  font  pour  Tordinaire  la  faignée  ,  fouvent 
meme  réitérée  ^  ou  du  bras  ou  du  pied  ;  la  pur¬ 
gation  ,  les  boüillons  ,  les  fucs  amers  ,  les  apo- 
fêmes  de  différentes  efpèces  ^  &  enfin  des  re¬ 
mèdes  les  après  midi  pour  entretenir  la  liberté 
du  ventre* 

Au  relie  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  lorfque 
rien  ne  fe  manifefte  des  effets  de  la  boiffon  ,  non 
plus  que  des  autres  ufages  de  ces  Eaux  ;  cela 
peut  arriver  fans  qu’on  en  doive  être  ébranlé , 
pourvû  qu’on  ne  s’y  foit  pas  comporté  trop  légè¬ 
rement  ,  de  furtout  qu’on  n’y  ait  pas  excédé 
dans  les  dofes  ,  de  qu’on  n’ait  pas  manqué  au^ 
précautions  néceffaires  avant  d’en  commencer 
les  emplois. 

Parce  que  ces  Eaux  peuvent  agir  par  une  opé¬ 
ration  fecrette  ;  c’effc  pour  cela  qu’elles  ont  fou- 
vent  conduit  des  Malades  à  la  guérifon  ,  6c  plus 
heureufement ,  de  plus  promptement  même  que 
par  des  évacuations  bien  fenfibles  ,  quoique  les 
Malades  ne  fulfent  ni  d’un  âge  ni  d’un  tempéra- 

meiît  ^ 


profiter. 

Après 
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ment ,  ni  dans  des  fituations  encore  à  pouvoit 
imputer  leur  rétabliffement  à  la  force  de  la  na¬ 
ture  :  mais  ces  heureux  événemens  ne  font  dûs 
qu’à  la  fageffe  &  à  la  modération  avec  laquelle 
on  s’ed:  conduit. 

Si  la  boiflbn  d’un  autre  côté  occafionne  des 
évacuations  faciles  &  même  abondantes  ,  il  faut 
la  continuer  auffi  long-tems  qu’elles  durent  ainfi  ; 
Ôc  pour  prévenir  l’accablement  qui  en  pourroit 
naître  ,  prendre  deux  trois  jours  de  relâche 
après  fix  ou  fept  jours ,  félon  les  évacuations 
plus  ou  moins  confidérables  ,  &  après  ces  jours 
de  repos  ,  revenir  enfuite  à  cette  même  boilTori 
jufqu’à  trois  reprifes  différentes  ,  pourvû  que  les 
évacuations  continuafTent  avec  la  même  facilité 
&:  fans  fatigue  ;  &  au  cas  que  la  maladie  ne. 
parût  pas  céder ,  ï\  faudroit  donner  de  nou¬ 
veau  un  intervale  de  quinze  jours  au  moins  de 
repos  à  cette  boiflbn  ,  ôc  la  reprendre  de  nou¬ 
veau  5  en  diminuant  à  chaque  période  d’un 
verre  de  cinq  à  fix  onces  fupofé  néanmoins 
que  ce  retranchement  n’en  fafle  aucun  ou  très- 
peu  aux  évacuations  :  quand  elles  font  occa- 
îionnées  par  des  dofes  ainfi  mefurées  ,  elles  font 
fouvent  des  indices  d’une  guérilbn  parfaite  dûe 
à  la  boiflbn  feule  de  ces  Eaux, 

Après  que  l’on  a  bû  un  tems  fuffifant  &  tou¬ 
jours  proportionné  aux  effets  ,  il  faut  obferver 
l’état  des  humeurs ,  les  adoucir ,  les  diminuer 
quelquefois  par  la  faignée,  par  la  purgation  ^ 
fuivant  le  befoin  ;  employer  des  amers  ,  fi  elles 
étoient  déchues  du  calme  6c  de  la  tranquilité 
par  la  quantité  de  matières  minérales  p  ffées 
dans  le  fang  j  retarder  les  Bains  s’il  fe  €onû^ 
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nuoit  quelques  fonces ,  afin  dé  ne  les  mettre  a 
leur  épreuve  ;  quelques  jours  après  de  repos  , 
en  diminuer  le  nombre  à  proportion  de  celui 
qu’on  a  crû  devoir  continuer  la  boiffon. 

C’eft  pourquoi  cinq  à  fix  Bains  alors  fort 
tempérés  ,  après  des  évacuations  telles  que  nous 
venons  de  dire,  aulieu  de  dix  à  douze  qu’on  pour- 
roit  quelquefois  prendre  ,  fuffiront  :  fouvent 
meme  on  doit  les  épargner  aux  perfonnes  âgées, 
6c  qui  paffent  50.  ou  <5o.  ans  ,  ÔC  encore  lorf- 
qu’il  y  a  un  grand  relâchement  dans  les  mufcles  , 
comme  il  elt  afléz  ordinaire  dans  les  paralifies, 
furtout  des  vieillards  ,  à  qui  les  Bains  nuifcnt 
toujours  plus  qu’ils  ne  fervent  ;  ôc  il  ne  faut  pas 
attendre  qu’ils  redonnent  aux  fibres  le  reffort  que 
la  boiffon  n’aura  pû  leur  rendre  ;  il  y  a  plus 
à  efpérer  de  la  douche  ,  particuliérement  fi  on  la 
fait  précéder  de  l’aplication  des  boues ,  lorfqu’elle 
eft  poffible  ,  qui  quelquefois  difîîpera  feule  les 
gonfiemens  &  les  relâchemens  ;  mais  il  ne  faut 
pas  les  laiffer  trop  de  teins  fur  la  partie  :  elles  ne 
doivent  non  plus  être  apliquées  qu’après  une 
fomentation  légère  faite  avec  l’Eau  Minérale  , 
6c  enfin  il  faut  y  renouvelle!'  la  chaleur  de  tems 
en  tems  avec  des  linges  chauds  ,  parce  que  com¬ 
me  elle  n’eft  pas  entretenue  par  ces  membres 
quelquefois  froids  à  glacer  6c  comme  morts  où 
on  les  aplique ,  ces  boues  venant  à  fe  réfroidir 
entièrement  ,  détruiroient  le  bien  qu’elles  au- 
roient  fait  étant  chaudes  :  on  pourra  les  apli- 
quer  avant  6c  même  après  chaque  douche. 

La  douche  au  refte  doit  être  tellement  legle'e  , 
que  la  partie  attaquée  de  relâchement  ne  trempe 
jjpas  iong-tems  dans  l’eau  ou  on  faic  couler 
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doucîie  ^  &  aucunement  s’il  efl:  poffible  :  iî  eft 
vrai  que  cette  attention  ne  regarde  que  les  Bains 
domeftiques ,  on  veut  dire  ceux  qu’on  fait  dans 
les  maifons  avec  ces  eaux  qu’on  y  fait  tranfporter^ 
parce  qu’encore  que  cette  eau  foit  vraiment  aro¬ 
matique,  les  fibres  relâchées  dans  cet  état  furtourj 
y  reftent  fouvent  ;  lorfqu’elles  s’y  trouvent  un 
certain  tems  plongées  entièrement ,  il  faut  que 
comme  le  relâchement  n’eft  produit  que  par 
une  fonte  qui  l’entretient ,  &  qui  fait  fur  les 
parties  un  écoulement  continuel ,  rimpreflion 
permanente  de  l’humidité  des  eaux  contribue 
encore  à  entretenir  cette  fonte  >  &  le  relâche-; 
ment  par  conféquent. 

De  l*Epilepfie. 

L’épilepfie  fe  déclare  par  la  perte  de  h  con- 
noiffance  ,  par  des  mouvemens  convulfifs  ,  6c 
pour  l’ordinaire  par  une  où  la  falive ,  oumême 
le  fang  fort  par  la  bouche,  ' 

Dans  ce  mal  le  genre  nerveux  efl:  attaqué  | 
des  obflruélions  donnent  aux  efprits  animaux 
des  mouvemens  irréguliers  ,  &  la  nature  par  les 
efforts  qu’elle  fait  dans  l’état  de  contrainte  où 
elle  fe  trouve  ,  pouffe  au  déhors  6c  le  fang  ôe 
les  humeurs  qu’exprime  la  violence  6c  l’irrita-» 
tion  qui  s’exerce  pour  lors  envers  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  agitée  par  les  efprits  animaux 
embaraifcs* 

Il  s’agit  donc  ici  de  déboucher  des  vaiflèaux  ^ 
d’ouvrir  des  conduits  ,  de  corriger  des  humeurs  ^ 
de  les  évacuer  fuivant  le  befoin  ,  6c  de  rendre 
par  là  un  coup  libre  6c  régulier  aux  efprits 
maux  déroutésa 

Pi] 
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Il  nV  a  rien  là  qu’on  ne  doive  attendre  des 
Eaux  de  Bourbonne  ,  &  qu’elles  n’opérent  tous 
les  jours  ,  même  de  redlifier  les  efprits  ,  les  at¬ 
ténuer  ou  les  adoucir  ,  s’ils  étoient  ou  aigris  ou 
agafles  ,  ou  grofliers  ,  par  quelques  alliances  im- 

^^On  trouve  dans  ces  Eaux  un  remède  à  ces 
défordres  ;  mais  il  ne  faut  pas  cependant  qu’ils 
foient  trop  invétérés,  que  le  Malade  foit  tiop 
avancé  en  âge  ,  que  le  mal  s’eft  comme  natura- 
•lifé  •  l’âge  depuis  douze  jufqu’à  vingt  -  quatre 
ans  '  eft  celui  qui  donne  le  plus  d’efperance  , 
ce  n’cft  pas  qu’on  en  puiffe  toujours  avoir  lorl- 
que  cette  maladie  n’eft  pas  de  1  enfance  ,  ou 
qu’elle  eft  accidentelle  ,  comme  les  hémoroi- 
des  de  les  régies  fuprimées  peuvent  à  plufieurs 
âges  Toccafionner. 

Souvent  la  première  fource  du  mal  eit  dans 
le  vice  des  premières  voyes  ;  fouvent  aulTi  il 
i'aut  remonter  plus  loin  :  une  affedlion  mélan¬ 
colique  ou  hipocondriaque  ,  un  levain  de  goû¬ 
te  ,  une  fuite  de  petite  vérole  ,  de  couches  , 
les  fupreffions,  ou  pertes  ,  ou  des  écoulemens  ex¬ 
traordinaires  de  régies  de  d’hémoro'ides  ,  les  he- 
moragies  ,  les  vers  ,  les  playes  de  tête  ,  tout 
cela  peut  fournir  matière  à  l’epilepfie  ,  &  me¬ 
me  encore  des  peurs  extrêmes  :  Et  combien  d  au¬ 
tres  caufes  d’ailleurs  ni  donneront-elles  pas  naif- 
fance  ,  ou  n’ exciteront-elles  pas  fes  mouvement 
convulfifs  ? 

Toutes  ces  chofes  cependant  exigent  des  at¬ 
tentions  particulières  à  chacune  avant  la  boif- 
fon  ,  de  une  diverCe  maniéré  de  traiter  le  Ma- 
lade\  une  qui  eft  aifez  coainaune  a  toutes  les 
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caufes  du  mal ,  (  hormis  celle  des  vers  )  eft  la 
faignée  du  bras  &  du  pied ,  ordinairement  in- 
difpenfable  dans  les  fupreffions  furtout  de  les 
playes. 

'Enfuite  vient  la  boiflbn  moderee  ,  félon  les 
égards  dûs  à  Tâge  des  Malades  ,  dont  la  diver- 
fité  de  la  boiffon  &  du  tems  néceflaire  pour 
parvenir  à  une  guérifon  entière. 

Les  Bains  font  tout  au  moins  inutiles  ,  ils 
feroient  fouvent  même  très-nuifibles  ,  parce  que 
l’aplication  &  TimprelTion  durable  de  la  cha¬ 
leur  ,  réveilleroient  en  bien  des  Sujets  les  trou¬ 
bles  qui  établiffent  3c  caraélérifent  la  maladie. 

Des  douches  legeres  pourroient  bien  convenir 
quelquefois  pour  donner  quelque  liberté  de 
plus  à  la  tranfpiration  ,  fi  on  avoit  des  indices 
bien  certains  qu’elle  pût  y  être  utile. 

Dûs  Vers  &  des  maladies  qVils  engen^ 

drenî.  ' 

Il  n*y  a  nul  doute  que  le  principe  des  vers 
3c  de  toutes  les  maladies  qu’ils  engendre  ,  ne 
prenne  fon  fiege  dans  le  vice  des  premières  voyes^ 
3c  dans  la  mauvaife  qualité  des  alimens. 

On  ne  manque  pas  de  remèdes  vermifuges; 
mais  cette  grande  quantité  efi:  une  preuve  qu’il 
n’y  en  a  pas  un  qui  foit  abfolument  efficace  , 
dans  toutes  les  occafions  ou  ils  fe  manifeftent. 

Nous  ne  trouverons  gueres  un  tel  remède 
que  dans  les  Eaux  de  Bourbonne  ,  qui  quel¬ 
quefois  ont  fait  tirer  du  corps  d’un  Maladç  des 
vers  d’une  longueur  prodigieufe. 
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Les  défordres  que  caufent  les  vers  fe  por-* 
tent  fouvent  des  premières  voyes  dans  les  fé¬ 
condés  ,  &  engendrent  des  fièvres  ,  des  caco-^ 
chimies  ,  des  abfès  ,  des  humeurs  froides ,  des 
reiâchemens  dans  les  parties  ,  des  rachitifmes  , 
des  enflures  ,  des  hidropiCes  ,  des  cours  de  ven¬ 
tre  ,  des  fluxs  de  fang  ,  des  coliques  ,  &  tout 
cela  eil  fouvent  précédé  &  accompagné  de  dé¬ 
goûts  5  de  douleurs  d’eftomach  ,  de  tête  ,  de 
vertiges  ,  &  toujours  de  fièvre  fecrette  Ôc  ha¬ 
bituelle. 

Parmi  les  affedlions ,  les  enflures  &  les  hidro- 
pifies  formées  ,  autant  qu’elles  fubfiftent ,  ne  fçau- 
roient  rien  efpérer  des  Eaux  de  Bourbonnè ,  8c 
la  maniéré  d’en  ufer  dans  les  autres  dépend  de 
la  diverfité  des  affeélions  ,  de  leur  progrès  & 
de  leur  complication  ou  il  s’en  trouve  ,  ôc  ce 
qui  n’eft  que  trop  commun. 

Il  ne  faut  pas.  croire  qu’on  diffipe  la  femen- 
ce  vermineufc  en  peu  de  jours  ,  il  faut  de  la 
confiance  ôc  de  la  patience  dans  cet  ufage  y 
pour  gagner  le  prix  de  la  guérifon  ,  mais  il 
ne  faut  pas  penfer  aux  Bains  ni  à  des  emplois 
extérieurs  des  Eaux ,  Ôc  quand  il  y  auroit  des 
raifons  d’ailleurs  pour  les  mettre ,  il  faut  que 
cette  femence  foit  totalement  détruite  ôc  étein¬ 
te  avant. 

De  raffe^ion  de  la  vue  &  de  l'oüye. 

On  a  Heu  de  penfer  que  les  nerfs  qui  fer¬ 
vent  tant  à  la  vûë  qu’à  l’ouye  ,  font  épanouis 
en  petits  fillets  jufqu’au  déhors  des  organes  qui 
y  doivent  être  employés  ^  Ôc  recevant  les  im- 
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preffions  &  de  la  lumière  &  du  fon ,  les  doi¬ 
vent  faire  pafTer  à  ces  nerfs  ,  ôc  par  eux  juf- 
qu’au  cervau ,  lorfque  toutes  ces  parties  ne  font 
atteintes  d'aucunes  alterations  ou  dans  leur  prin¬ 
cipe  ,  ou  dans  leur  continuité. 

Des  obilruétions  fe  forment  très-fréquem¬ 
ment  ,  finon  dans  ces  fiilets  ,  du  moins  dans 
les  vaifTeaux  qui ,  ou  les  arrofent  ,  ou  qui  les 
nourrÜTent ,  ou  qui  leur  font  voifins  ,  d’où  s’en¬ 
fuit  toujours  de  l’embaras  dans  ces  vaiffeaux  , 
une  compreffion  fur  les  organes  de  la  vue  6c 
de  i’ouye  ,  6c  dès-lors  ces  efprits  n’y  peuvent 
plus  couler  ,  ou  ils  ne  le  font  qu’imparfaite- 
ment  ;  ces  impreffions  lumineufes  ou  fonores  , 
ne  font  plus  reçûës  ni  tranfmifes  jufqu’au  fie- 
ge  des  fonélions  de  l’ame  ,  ou  avec  la  même 
régularité ,  ou  avec  la  même  jufteiTe  qu’elles  fe 
devroient  faire. 

L’abondance  ou  la  dépravation  des  liqueurs 
fou  v  ent  apauvrics  ,  épaillies',  grolTieres  ,  delfé- 
chées  ,  ou  rendurcies  ,  eft  la  caufe  la  plus  ordi¬ 
naire  de  ces  oblfruélions  ,  qu’on  peut  regarder 
comme  les  avancoureurs ,  ou  comme  les  fuites 
d’affeélions  cathareufes  ou  apoieâiques  lorfque 
le  vice  cil  général, 

De-là  quelquefois  des  bourdonnemens  dans 
les  oreilles ,  comme  fi  c’étoient  des  vents  qui 
y  fuflent  renfermés  ,  6c  des  bluettes  ,  ou  des 
ébloüiffemens  à  la  vue  ,  de  même  que  fi  on 
avoit  reçu  de  la  poudre  ,  ou  qu’on  paffât  de¬ 
vant  les  yeux  quelques  corps  lumineux  tout  à 
coup. 

11  s’agit  donc  de  trouver  encore  ici  un  re¬ 
mède  qui  reélifie  le  mauvais  caraétere  des  li- 
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queurs  qui  roulent  avec  le  fang  ,  &  qui 

doivent  rencontrer  dans  leur  cours  celles  qui 
doivent  former  Tobftruélion  ;  il  eft  queftion  de 
les  rendre  ,  ou  plus  fluides  ,  ou  plus  adlives  , 
ou  plus  pénétrantes ,  plus  balfamiques  ,  capa¬ 
bles  enfin  de  s’infinuer  aifémcnt  dans  les  con¬ 
duits  &  de  les  nourrir  ,  &  par  ce  remède  de 
déboucher  leurs  paflages. 

Pour  cet  effet  ,  il  faut  les  atténuer  ,  les  cor- 
ïiger  ,  les  faire  circurler  ,  ou  les  difpofer  à  être 
entièrement  évacuées  par  la  tranfpiration  infen- 
Hble  ,  ou  par  les  Tueurs  ;  ainfi  le  flux  naturel 
des  efprits  le  rétablira  ,  les  organes  redevien¬ 
dront  fenfibles  à  la  lumière  &  aux  Tons. 

C*eft-à-dire  affez  clairement  ,  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  choifir  un  remède  plus  éficace  pour  la 
cure  de  ces  affections  que  les  Eaux  de  Bour- 
bonne  ,  &  notament  la  boiffon  de  ces  Eaux  ; 
car  pour  l’aplication  extérieure  des  Bains  Ôc  des 
douches  ,  elle  ne  peut  être  confiderée  ici  que 
comme  un  fecours  pour  faciliter  feulement  la 
tranfpiration  ,  à  laquelle  les  humeurs  inutiles 
ou  viciées  doivent  avoir  été  difpofées  par  la 
boiffon. 

11  faut  prendre  dans  la  fituation  du  Malade , 
Sc  dans  la  difpofition  de  fon  tempérament ,  les 
régies  qui  doivent  diriger  fa  boiffon  ;  il  faut  y 
étudier  les  indications  qui  peuvent  rendre  plu- 
fieurs  remèdes  néceffaires  ou  antécédans  ,  ou 
même  conjoints. 

Car  lorfqu’une  humeur  qui  doit  circuler  ou 
fe  féparer  par  certains  vaiffeaux  y  eft  arrêtée  , 
f  humeur  homogène  qui  devoir  trouver  fon  paf- 
Cage  Ubjre  par  ces  mêmes  vaiffeaux ,  eft  forcée 
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de  fe  mêler  avec  les  autres  liqueurs ,  &  ce  mé¬ 
lange  ne  fert  qu’à  les  corrompre  &  à  altérer 
les  fonélions  animales ,  d’où  fuit  ordinairement 
une  complication  de  maux. 

Seulement  aux  divers  ufages  des  Eaux  de 
Bourbonne  nous  en  ajoûterons  un  qui  eft  pro¬ 
pre  ici ,  c’efl:  de  les  employer  en  fufFumigation  , 
par  le  moyen  d’un  entonnoir  qui  en  conduifc 
les  vapeurs  à  la  partie  afFeélée  ;  on  peut  auffi 
les  feringuer  ,  ou  les  lailTer  tomber  goûte  à 
goûte  dans  le  conduit  de  l’oreille  ;  mais  avant 
ces  ufages  particuliers  ,  il  faut  avoir  pris  les 
précautions  &  les  mefurcs  qui  y  conviennent , 
d’où  dépend  en  quelque  maniéré  .la  guérifon. 

Des  ajfe liions  fcorbuîiques. 

La  raufe  des  afFeélions  fcorbutiques  efl:  dans 
un  fel  fixe ,  tartareux  &  acide ,  qui  épaiflit  le 
fang  ,  de  même  que  les  humeurs  ;  de  forte  que 
ne  coulant  plus  qu’avec  peine ,  &  ne  trouvant 
par  là  que  difficilement  des  iffûës  pour  leurs 
îbnélions  ordinaires  dans  leurs  canaux  fécrêtoi- 
res  ,  ils  s’engorgent  dans  les  glandes  produi- 
fent  cette  dureté  de  la  peau  toujours  tendue; 
ces  taches  brunes ,  jaunes  ,  noirâtres  qui  y  pa- 
roiffent  ;  les  playes  faignantes  qui  fe  forment 
aux  endroits  furtout  où  les  embaras  font  plus 
grands  ,  &  l’abondance  de  pituite  également 
grande  &  vifqueufe  ,  comme  aux  gencives  , 
prefque  toujours  recouvertes  ou  remplies  d’une 
férofité  vifqueufe  ,  fanguine ,  lente  ,  à  caufe  de 
la  rupture  ,  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  ,  cau- 
fées  par  la  lenteur  &  la  vifquofité  des  liqueurs. 
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C'eft  ordinairement  la  mauvaife  qualité  des 
nourritures  ou  de  l’habitation ,  quelquefois  la 
mauvaife  difpofition  du  tempérament ,  ?air  im¬ 
pur  qu’on  rei’pire  ,  &  de-là  le  mauvais  caraélere 
des  digeftions  ,  qui  répendent  perpétueilement 
dans  les  humeurs  des  fermens  d’acidité. 

Dans  ces  affeélions  ,  les  Malades  peuvent  en¬ 
treprendre  les  ufages  des  Eaux  de  Bourbonne  , 
avec  d’autant  plus  de  confiance  ,  qu’il  n’eft  nul¬ 
lement  à  craindre  qu’elles  puifïént  ni  échauffer 
ni  enflammer  des  humeurs  du  caraétere  de  celles* 
ci ,  ou  les  efprits  font  comme  concentrés ,  com^ 
me  abrutis  ,  ou  comme  anéantis. 

Î1  ne  faut  fouvent  aucuns  préparatifs ,  finon 
quelques  laignées  &  quelques  purgations  ,  & 
lors  feulement  qu’on  foupçonne  de  la  plénitude 
dans  les  premières  &  dans  les  fécondés  voyes, 
afin  que  la  boiffon  puiflé  en  enfiler  toutes  les 
routes  avec  aifance  ,  6c  n’en  entraîne  pas  les 
matières  croupiflantes  jufques  dans  le  fang. 

Après  s’étre  mis  à  la  boiffon  cinq  à  fix  jours 
eonfécutifs  pour  donner  quelques  aélions  aux 
liqueurs ,  on  ceffera  pour  deux  ou  trois  jours , 
pendant  lefquels  la  faignée  convient  affez  or¬ 
dinairement  à  ces  Malades ,  lorfqu’elle  n’a  pas 
été  faite  avant ,  ou  lorfqu’elle  ne  paroît  pas 
fuififante  fuivant  quelqu’indication  ;  pourvû  que 
par  le  poux ,  par  la  tranfpiration  ,  par  la  mo- 
leffe  de  la  peau ,  on  ait  des  fignes  certains  que 
la  coagulation  du  fang  6c  des  humeurs  com¬ 
mence  à  diminuer  :  avant  cela  ,  la  faignée  feroit 
encore  prématurée ,  6c  ne  tireroit  des  Scorbu¬ 
tiques  que  la  partie  la  plus  fluide  du  fang  qui 
leur  eft  fi  néceffaire  ^  ce  qui  les  jetteroît  dans 
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Faccablement,  comme  le  prouve  l’expérience  » 
qui  feule  devroic  defabufer  ceux  qui  tiennent 
une  pratique  contraire. 

Pendant  la  boiflbn  &  même  après ,  rien  ne 
convient  mieux  que  les  boüiilons  amers  avec 
les  efprits  de  creffon  6c  de  cocléria  ,  non  pas 
pour  fervir  de  frein  à  la  boilTon  ,  mais  bien 
plûtôt  délayer  &  divifer  de  plus  en  plus  les 
humeurs  coagulées  ou  épaiiïies. 

L’état  de  ces  humeurs  n’eft  point  une  raifon 
pour  s’écarter  de  la  modération  prefcrite  juf- 
qu’ici  ;  car  une  quantité  confidérable  d’Eau  Mi¬ 
nérale  venant  à  pénétrer  les  matières  coagulées, 
à  les  mettre  en  fonte ,  6c  à  les  animer  de  fes  ef¬ 
prits  ,  pourroit  leur  faire  acquérir  foudainement 
trop  de  volume  ,  6c  occafionner  par  là  la  fiè¬ 
vre  au  Malade. 

Les  effets  de  la  boiffon  journellement  obfer- 
vés  ,  donneront  des  lumières  pour  régler  les  do- 
fes  de  chaque  jour,  6c  le^  nombre  qu’on  pour¬ 
ra  la  continuer. 

En  général ,  lorfqu’on  n’eft  pas  gêné  par  des 
circonltances  particulières  ,  on  peut  porter  les 
dofes  de  cette  boiffon  journalière ,  au  moins 
dans  l’âge  viril ,  jufqu’à  deux  livres  6c  demie. 

Quoique  les  évacuations  des  felles  ne  foient 
pas  toujours  effentielles ,  toutefois  elles  procu¬ 
rent  une  étendue  libre  pour  çes  mouvemens 
amples  6c  fpacieux  ,  qui  font  néceffaires  aux 
humeurs  de  ces  Malades  ;  ainfi  elles  donnent 
la  liberté  de  continuer  plus  long-tems  la  boif¬ 
fon  de  fuite  pour  les  entretenir  :  s’il  ne  s’en 
fait  point  au  contraire  ,  ou  très-peu  ,  on  pren-» 
dra  du  repos  après  quatre  à  cinq  jours  au  plus* 
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si  la  tranfpiration  a  été  lente  ou  pareffeufc , 
ce  qu’on  connoît  par  l’aridité  de  la  peau  ,  c’efl: 
une  marque  qu’elle  laiffe  de  l’ouvrage  à  faire 
au  Bain  6c  à  la  douche,  qui  fans  cela  font  tou¬ 
jours  d’une  utilité  très-grande  pour  exterminer 
ie  levain  fcorbutique  ;  ce  qu’on  en  laifleroit  ^ 
peut  donner  avec  le  tems  la  caufe  d’une  nou¬ 
velle  atteinte. 

Quoique  ce  foit  prefque  entièrement  le  fait 
de  la  boiffon,  qui  pénétre  plus  aifément  dans 
Fintérieur  ,  de  découvrir,  de  corriger  6c  de  dé¬ 
tacher  le  levain  fcorbutique  ,  pour  le  difpofer  à 
ctre  évacué  fuivant  le  befDin  ,  les  Bains  6c  la 
douche  ne  concourent  pas  moins  à  lui  ouvrir 
îes  pores ,  6c  à  faciliter  fon  ilTûë  ;  mais  ils  ne 
fçauroient  être  trop  modérés ,  6c  ne  doivent  gué- 
res  excéder  la  chaleur  naturelle  :  pour  le  nom¬ 
bre  ,  il  dépend  de  l’état  6c  de  la  difpofition  du 
Malade. 

Si  la  peau  par  une  complication  de  maux  cR 
dure  6c  farineufe ,  comme  cela  s’eft  quelquefois 
vû  ,  dans  cette  circonftance ,  aulieu  de  Bains  , 
dont  il  faudroit  alors  bien  fe  garder,  un  fimple 
ondoyement  feroit  plus  que  luffifant  ;  c’eft-à- 
dire  ,  verfer  fimplement  de  l’Eau  fur  le  corps 
pour  attendrir  la  peau  ,  fans  produire  par  là  de 
chaleur  intérieure  ;  cela  fait ,  le  Malade  fans 
être  efluyé  fera  cnvelopé  dans  un  linge  6c  fe 
mettra  dans  fon  lit ,  où  il  ne  faut  pas  même 
qu’il  foit  ni  trop  couvert  ni  trop  chaudement. 

Des  Fièvres  errantes. 

La  nature  eft  toujours  attentive  à  la  conferva-^ 
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icion  de  fes  ouvrages,  6c  nous  prenons  fouvenc 
pour  des  mouvemens  deftruélifs  de  nos  corps  , 
nous  imaginant  qu’elle  nous  abandonne  lans  fu- 
jet ,  les  efforts  qu’elle  fait  pour  nous  délivrer 
de  ce  qui  pourroit  y  porter  le  dérangement  6c 
la  defiruôlion  totale. 

Comme  elle  fuit  toujours  des  loix  confiantes 
•6c  uniformes  ,  elle  empidye  dans  tous  les  corps 
les  memes  fecours  ,  6c  y  tait  les  mêmes  efforts  ; 
6c  fl  quelques-uns  y  fuccombent ,  iis  n’en  peu¬ 
vent  accufer  que  la  force  du  mal  que  la  nature 
combat,  6c  le  peu  de  reflburce  qu’elle  trouve 
dans  le  Sujet. 

C’efl  le  jugement  qu’il  faut  porter  de  cette 
fermentation  vive  des  liqueurs  ,  qui  fe  démon- 
îre  par  ce  qu’on  apelle  Fièvre;  ce  n’eft  qu’un 
moyen  que  la  nature  employé  toujours  pour 
arrêter  les  mauvaifes  fuites  des  altérations  des 
humeurs  ,  qui  dégagées  de  la  lymphe  ,  coulent 
dans  les  premières  voyes^,  où  elles  corrompent 
les  digeflioDS ,  paflent  dans  le  fang  ,  lui  com¬ 
muniquent  un  caractère  d’aigreur  6c  d’acidité  ^ 
l’épaifTiflênt ,  6c  rendent  à  y  détruirecette  im„ 
preffion  vitale  d’où  dépend  notre  confervation^ 

Si  nous  fçavions  comprendre  la  nature  ,  6c  qu^ 
nous  examinions  fes  mouvemens  fages  ,  nous 
aprendrons  d’elle  les  mefures  que  nous  avons  à 
prendre  pour  la  féconder ,  6c  nous  verrons  qu’el¬ 
les  ne  confiftent  qu’à  rendre  les  humeurs  plus 
fluides  ,  plus  douces  ,  6c  à  faciliter  l’évacuation 
de  celles  qui  ne  peuvent  acquérir  le  caradtere 
de  fluidité  6c  de  douceur  ;  effets  fl  propres  aux 
JEaux  de  Bourbonne. 

Mais  C  on  y  avoir  recours  dans  les  fièvres  dont 
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les  accès  réglés  n*accordent  que  des  inrcrvaîes 
fort  courts  de  relâche,  où  les  glandes  ëc  fou-- 
vent  les  capacités  des  premières  voyes  ,  contien¬ 
nent  une  grande  quantité  de  matières  &  d’hu¬ 
meurs  altérées  ,  prêtes  à  fermenter  6c  à  fe  dé¬ 
gager  dans  des  tems  périodiques  ,  pour  aller  fer¬ 
menter  avec  lefang  ;  il  feroit  à  craindre  6c  il  n’y 
auroit  pas  de  doute  que  les  Eaux  hâteroient , 
augmenteroient  même  les  fermentations  ,  6c  ex- 
citeroient  par  conféquent  des  accès  plus  violens* 

Mais  il  eft  des  fièvres  dont  les  accès  ne  font 
point  réglés  ,  ni  pour  leurs  périodes ,  ni  pour 
leurs  durees  ,  à  qui  on  peut  donner  le  nom  d’er¬ 
rantes  ,  parce  qu’effedfivement  on  y  remarque 
-des  variations  continuelles,  fans  marquer  d’ail¬ 
leurs  un  vice  dangereux  dans  les  humeurs ,  par¬ 
ce  qu’elles  iailfent  quelquefois  des  intervales  de 
pluüeurs  femaines  ,  ce  qui  fait  concevoir  que 
le  levain  n’en  efl:  ni  fort  abondant  ni  aélif  ; 
6c  qu’elles  ne  naiffent  que  de  dii'pofitions  foi- 
bles  ou  cacochifmes ,  6c  fufceptibles  des  moin¬ 
dres  impreffions  ,  d’un  changement  d’air  ,  d’un 
peu  plus  de  nourriture  qu’à  l’ordinaire,  ou  de 
difïérentes  ,  de  la  moindre  fatigue  ,  ou  enfin 
de  la  moindre  aélion  de  corps  ou  contention 
d’efprit. 

Dans  les  fièvres  où  la  quantité  d’humeurs 
altérées  6c  propres  à  fermenter  eft  moins  con- 
fidérable  ,  cependant  très- fufceptibles  6c  très- 
foibies  ,  où  il  cft  moins  à  craindre  que  le  mou¬ 
vement  que  l’Eau  Minérale  donne  aux  liqueurs  ^ 
concoure  avec  les  efforts  de  la  nature  ;  les  Eaux 
de  Bourbonne  y  feront  très-convenablement  em¬ 
ployées. 
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C’eft  uniquement  fur  les  difpofitions  des  üi« 
jets  qu’on  peut  décider  des  remèdes  prépara¬ 
tifs  ,  quoique  communément  ils  ne  foient  pas 
néceffaires  :  C’eft  encore  fur  ces  memes  difpofi¬ 
tions  qu’on  réglera  la  boifibn  ,  qui  dans  les 
commencemens  ne  doit  guere  être  portée  que 
depuis  vingt-cinq  à  trente  onces  ,  &  dans  la 
fuite  on  fe  verra  plus  fouvent  obligé  de  dimi¬ 
nuer  cette  quantité  que  de  l’augmenter. 

Les  Bains  conviennent  très- rarement  ;  &  alors 
le  moindre  écart  ,  tant  dans  le  nombre  que 
dans  le  degré  de  chaleur  (  où  il  y  auroit  quel¬ 
ques  raifons  particulières  d’en  placer  quelqu’¬ 
une  )  rapelle  non- feulement  la  fièvre  ,  mais  la 
rend  quelquefois  funefie  :  Cet  ufage  d'ailleurs 
ne  peut  être  apliqué  que  lorfqu’on  eif  bien  cer¬ 
tain  que  les  levains  de  ces  fièvres  font  éteints 
Sc  corrigés  ,  ôc  feulement  pour  aider  aux  ca¬ 
naux  excrétoires  de  la  peau. 

De  ) 

Nous  ne  parlons  que  de  l’afme  humide  qu’oîi 
apelle  manifefie  ;  de  celui  qui  fe  produit  aa 
dehors  par  des  écouiemens  de  pituite  ,  ou  par 
des  crachats  abondans, 

La  boifibn  des  Eaux  de  Bourbonne  en  ta¬ 
rira  jufqu’à  la  fource, 

La  caufe  du  mal ,  finon  prochaine  du  moins 
éloignée  ,  eft  dans  le  vice  de  l’eftomach  &  dans 
la  limphe  épaifie  qui  y  eft  portée  ,  ou  qui  y 
diftile  perpétuellement  ,  qui  en  perd  le  refibrt 
6c  en  détruit  la  chaleur  naturelle. 

L’Eau  Minérale  non-feulement  corrigera  ce 
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qu’elle  cû  trouvera  dans  reftomach  ,  mais  elle 
ira  encore  pénétrer  dans  les  voyes  où  ell  le  fie- 
ge  de  cette  iimphe  craffe  ,  ÔC  où  elle  circule 
iufqu’aux  glandes  de  l’eftomach  par  où  elle  le 
filtre  ,  ÔC  elle  en  changera  le  caraélere. 

Ce  fera  pour  l’ordinaire  ,  fans  aucun  prépa¬ 
ratif  ,  l’ouvrage  de  vingt  -  cinq  à  trente  onces 
d’Eau  au  plus  par  jours  ,  bues  de  demie  en 
demie  heure  ,  &  chaudement  dans  le  lit. 

Dès  qu’il  femble  paroitre  quelque  accès  du 
mal  ,  il  faut  toujours  interrompre  cette  boif- 
fon  ;  finon  ce  fera  après  cinq  ou  fix  jours  au 
plus  confécutifs  ,  quelquefois  de  trois  feulement , 
où  les  Malades  font  fort  fatigués  &  fort  exté¬ 
nués  du  mal  :  Après  ces  jours  de  boillon  me- 
furée  prudament  ,  feront  placés  trois  jours  de 
repos  au  moins  ,  reprenant  &c  continuant  cette 
alternative  jufqu’à  guérifon  parfaite  ,  c’ell-à-di- 
re  ,  jufqu’à  ec  qu’on  s’aperçoive  que  la  pitui¬ 
te  ne  trouble  plus  la  relpiration  ,  ni  qu’elle  ne 
tombe  plus  avec  une  abondance  importune. 

On  doit  obferver  qu’encore  que  les  prépara¬ 
tifs  pour  la  boilfon  de  ces  Eaux  ne  foient  pas 
nécelfaires  ici  ,  il  y  a  cependant  des  cas  où  on 
doit  faire  ufer  de  lait  d’amandes  leger  avec 
des  teintures  peblorales  aux  Malades  ,  pendant 
plufieurs  jours  avant  cette  boiflbn  ,  ôc  même 
tous  les  jours  le  foir  en  s’allant  coucher  dans 
le  tems  même  ,  ôc  nonobifant  cela  ,  tous  les 
jours  de  repos  le  matin  &  le  foir  ,  de  même 
qu’avant  de  commencer  ces  Eaux. 

Les  Bains  font  à  cette  maladie  non  pas  inu¬ 
tiles  ,  mais  très-nuifibles  :  ôc  fi  quelqu’uns  at¬ 
teints  ^  ou  de  paralifieSp  ou  de  douleurs  rhuma- 

tifmales^ 
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tîfmales ,  ou  de  quelques  blefl'ures ,  ou  d’aucies 
incommodités  ,  convioient  rAlmatique  de  faire 
des  ufages  extérieurs  des  Eaux  de  Bouibonne  , 
il  devroit  s’en  tenir  à  la  douche ,  &  lorfqu  il  la 
recevroit  dans  une  baignoire  ,  prendre  bien  gar¬ 
de  que  l’Eau  qui  s’y  ramaüh  ne  vienne  à  apro- 
cher  la  poitrine ,  ni  même  reftomach. 

De  plus ,  quand  toutes  les  maladies  font  ré¬ 
belles  ,  ôc  qu’avec  toute  la  prudence  imagina¬ 
ble  on  s’aperçoit  de  leurs  accès  dans  l’ufage  des 
Eaux  ,  non-ieulement  on  doit  l’interrompre  , 
mais  c’efl:  là  précilement  le  tems  le  plus  néceC* 
faire  d’ulèr  des  laits  d’amandes  avec  les  teintu» 
res  pedlorales ,  de  petite  fauge  mêlée  de  pied  de 
chat  ,  ou  d’aurres  pedloraux  aromatiques  ,  qui 
fe  prennent  aulTi  chauds  qu’on  feroit  du  boüil- 
lon  ,  loin  des  repas  &  dans  le  lit ,  avec  l’atten¬ 
tion  de  tenir  le  ventre  très-libre  avec  des  remè¬ 
des  adoucilïans  ,  obfervant  les  tems  de  lapuf- 
gation ,  que  f  ufage  des  EaXix  rend  ablblumenc 
néceffaire  de  tems  à  autres  ;  cependant  toujours 
après  un  jour  de  repos  entre  la  boiflbn  Ôc  le 
purgatif. 

Des  rétentions  d'urine. 

Nous  ne  prétendons  parler  ici  que  de  celles 
dont  le  principe  eft  une  collcélion  des  fucs  ,  ibic 
viiqueux  ,  foit  glaireux ,  dans  les  glandes  des 
reins ,  6c  dans  les  canaux  qui  leur  lervent  d’é¬ 
coulement  6c  de  dépôt  pour  l’évacuation  des 
urines. 

La  cacochimie  ou  une  indigeftion  vicieufe  efl 
ordinairement  la  fource  6c  le  fond  d’où  pren¬ 
nent  naiflance  ces  lues  grolTiers  6c  vifqueux. 

On  fçaic  combien  les  Ea-ux  de  Bourbonne  onç 

0. 
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d’influance  fur  les  premières  voyes  ,  qui  font  les 
digeftions ,  &  donnent  ces  caradleres  aux  hu¬ 
meurs  ;  mais  ce  n’eft  pas  affez  ^  pour  perfuader 
qu*elles  font  propres  à  la  guérifon  de  ces  in¬ 
commodités  ;  ajoûtez-y  ce  qu’aprend  tous  les 
purs  Texpérience  ,  plus  perfuafive  que  la  raifon 
même. 

On  ne  veut  pas  dire  quand  les  humeurs 
après  avoir  été  long-tems  entaffées  ,  à  tel  point 
qu’elles  ont  formé  des  concrétions  confidéra^ 
blés ,  engendrent  même  comme  des  amas  de 
pierres  6c  de  fable ,  ou  feulement  qu’elles  fe 
font  échauffées  jufqu’à  caufer  du  défordre ,  com¬ 
me  des  ardeurs  6c  des  cuiffons  quelquefois  con¬ 
tinuelles  6c  extrêmes  ^  les  Eaux  de  Bourbonne  y 
puiffent  alors  quelque  chofe  ;  c’eft  au  point  de 
leur  naiffance  qu’il  faut  attaquer  les  rétentions 
dhirine  ,  6c  avant  qu’elles  ayent  acquis  des  for¬ 
ces  fupérieures  au  remède. 

Mais  il  faut  obferver  que  les  parties  ne  doi¬ 
vent  pas.  foutenir  le  poids  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’eaU ,  de  peur  qu’elles  ne  eharient  trop 
d’un  côté  6c  d’un  autre  ,  que  par  raport  aux 
fontes  qui  en  peuvent  revenir ,  elles  n’embaraf- 
fent  les  conduits  ,  elles  n’y  occafionnent  des  ar¬ 
deurs  ,  qu’elles  ne  deffechent  trop  ^  qu’elles  ne 
durciffent  ou  n’épaifliffent  encore  davantage  les 
coagulations  naifîantes,  plus  qu’elles  ne  diffolvent, 

-  Tenez  -  vous  en  donc  à  une  livre  6c  demie 
d’Eau  au  plus  par  jour  ,  duement  diftiibuée 
par  petits  traits  ,  faites  intervenir  du  repos  après’ 
îîx  ou  fept  jours  confécutifs  ,  6c  faites  enlorts 
de  continuer  Jufqu’à  trois  repriles. 

Cette  boiffon  en  leur  donnant  des  interva- 
de  trois  jours  au  moks  après  chacune  ^  fi. 
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VOUS  VOUS  fentics  échauffé  tant  foit  peu  ,  pre-s 
nés  le  foir  au  lit  des  teintures  de  lin  avec  le 
fyrop  violât  dans  Teau  de  lamium  ;  &  pour  ai¬ 
der  au  relie  à  la  tranfpiration  très -utile  dans 
ces  affeélions  buvcs  vos  Eaux  au  lit ,  &  y  en- 
tretenés.  autant  qu’il  eft  poffible  les  effets  d’une 
chaleur  naturelle  ,  fécondée  par  ceux  de  cette 
boiffon  ,  aufli  prudente  que  nous  l’avons  ci- 
deffus  marquée. 

-Des  traetmes  ^  Foulures  ^  Entorfei  & 

LuxationSi 

Ces  accidens  ,  même  après  la  reduéliôft  ,  îé 
renouement  &  le  rétabliffement,aparent  des  par¬ 
ties  ,  traînent  fouvent  à  leurs  fuites  bien  des  in¬ 
firmités  ,  de  foibleffes  ,  de  dépôts  d’humeurs  ^ 
d’engorgemens  ^  d’inflammations  ^  d’enflures,  des 
douleurs  4  à  quoi  donne  lieu  très-fouvent  le  dé¬ 
faut  d’attention  à  l’égard  d’une  partie  affeélée  ^ 
une  difpofition  cacoehime  du  Sujets  la  rupture 
des  vailfeaux  ou  des  fibres  ^  l’opération  quel¬ 
quefois^  imparfaite  des  Bailleurs  &  Rabilleurs  ^ 
qui  méprifent  fouvent  l’Art  &  la  Science ,  6c  ne 
faifant  état  que  de  leur  propre  expérience  s’ex¬ 
ercent  pôur  l’ordinaire  à  nos  dépens* 

Ces  foibleffes,  ces  dépôts,  ces  gonflemens 
&  les  autres  accidens  font  autant  d’ouvrages 
pour  les  Bains  ,  la  douche ,  &  les  fomentations 
même  &  les  boues  ;  mais  fouvent  il  faut  dé¬ 
truire  par  la  boiffon  les  caufes  internes  ,  qui 
peuvent  s’opofer  aux  bons  effets  des  autres  ufa- 
ges  ,  qui  peuvent  entretenir  les  accidens  ,  6c 
exiger  encore  avant  la  boiffon  même  des  pré¬ 
cautions  6c  des  remèdes  qu’on  ne  fçauroit  dé-» 
terminer  ici  ;  ks  eirconûances  en  doivent  dé*^ 
liider»  ij 
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.  La  boiflbn  faite  ,  avec  la  modération  dont 
-nous  avons  tant  de  fois  donné  des  régLs  ,  ôc 
qu’ii  qH  aifé  d’apliquer  ici  ,  corrigera  les  hu¬ 
meurs  &  les  mettra  en  état  de  palïér  par  les 
couloirs  ordinaires  ,  quitter  les  fauffes  rou¬ 
tes  par  oii  elles  veiioient  former  des  dépôts  , 
entretenir  ou  irriter  le  mal. 

irfaut  enfuite  examiner  ce  qui  convient  le 
mieux  ,  des  Bains  ,  de  la  douche  ,  des  fomen¬ 
tations  ôc  des  boues  ,  6c  lequel  de  ces  ufages 
doit  pafler  le  premier. 

Les  Bains  ,  la  douche  ,  ne  difliperont  bien  les 
enflures,  les  dépôts  &  les  engorgemens  ,  qu*- 
après  quon  y  aura  fait  pendant  plufieurs  jours 
avec  lEau  Minérale  des  fomentations  fur  la 
partie  affeétée  ,  &  qu’on  y  aura  le  plus  fou- 
vent  apiiqué  des  boues  en  meme  tems  ,  pour- 
vû  encore  qu’à  cette  partie  il  n’y  eût  ,  ni  ar¬ 
deur  ,  ni  par  conféquent  lieu  à  inflammation  , 
parce  que  toutes  ces  circonftances  retarderoient 
ces  ufages  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fulTent  éteintes 
par  les  remèdes  convenables  ,  foit  faignées ,  loit 
adouciflans  en  forme  d’apofêmes  ,  pour  l’inté¬ 
rieur  &  pour  l’extérieur  des  fomentations  ,  de 
fucs  d’herbes  émolliantes  ôc  fédatives. 

Si  l’on  faifoit  dans  ces  états  foudainement 
fentir  à  la  partie  une  chaleur  vive  &  raréfian¬ 
te  ,  elle  détermineroit  les  humeurs  même  éloi¬ 
gnées  ou  répandues  dans  tout  le  corps  à  y  tom¬ 
ber  avec  abondance  ,  &:  donneroit  plus  de  vo¬ 
lume  à  celles  qui  y  croupilfent ,  fans  pouvoir 
y  faire  de  fonte  par  raport  à  leur  engagement  j 
ce  qui  augmenteroit  le  dépôt  6c  1  engorgement , 
bienheureux  fi  l’inflammation  ne  sen  mêloit 
pas  parce  qu’elle  pourroit  par  cette  aplica* 
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îion  générale  ou  particulière  ,  déterminer  le  fang 
à  faire  irruption  dans  les  vaifTeaux  limphati- 
ques  de  cette  partie  ,  ce  qui  cauferoit  enfin 
l’inflammation. 

Les  Bains  la  douche  ne  fe  donnent  avec 
une  entière  fureté  ,  que  quand  il  eft  queflion 
de  diffiper  la  foibleffe  feulement  des  parties  , 
de  leur  redonner  de  la  flexibilité  &  de  lafqr- 
ce  par  le  fecours  de  la  tranfpiration. 

S’il  y  avoit  des  gonflemens  flatueux  &  com« 
me  œdémateux,  l'aplication  des  boues  jointes 
aux  fomentations  doit  précéder  plufieurs  jours 
la  douche  ,  feulement  &  rarement  les  Bains. 

S’il  y  a  du  relâchement  dans  les  fibres  des 
mufcles ,  on  fe  contentera  de  la  douche  accom¬ 
pagnée  de  l’aplication  des  boues  devant  &  après; 
rien  n’efl:  plus  propre  à  en  rétablir  le  refïbrt  , 
même  fouvent  à  difliper  les  douleurs  &c  les 
foibleffes. 

Si  quelques  rougeurs  ,  quelques  difpofitions 
à  éréfipelles  ou  à  inflammations  ,  furviennent  à 
ces  parties  dans  le  téms  de  ces  uCages  ,  on  les 
arrête  par  des  fomentations  émoiliantes ,  féda- 
tives  ,  faites  avec  les  décoélions  de  fleurs  de 
fûreau  ,  de  méiilots ,  de  feuilles  ôc  fleurs  de  mau¬ 
ves  ,  de  feüilies  de  bardane  avant  raplicatioii 
des  boues  ;  fi  même  en  continuant  cette  apii™ 
cation  on  s’aperçoit  que  les  mêmes  diêpofitions 
de  rougeurs  fubiiflafTent ,  &  que  la  peau  en  de¬ 
vint  aride  ou  écailleufe  ou  luifante  ,  on  peut 
mêler  les  feuilles  de  bardane ,  cuites  à  confom- 
ption  ,  par  égale  partie  avec  les  boues  ,  ou  mê-- 
me  tout  le  marc  de  la  décoélion  précédente  , 
qui  y  convient  également  pour  difliper  tous  ces 
accidens* 
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Il  ne  faut  pas  omettre  une  précaution  fou-^ 
vent  négligée  ,  mais  néceflaire  pour  ne  rien  ou¬ 
blier  dans  la  curation  de  ces  maladies  chirur¬ 
gicales  ,  fractures  ,  luxations  ,  foulures  ,  contu¬ 
sions  ,  dépôts  ,  enflures  ,  ruptures ,  &  tréfailk- 
jnent  de  tendons  ,  coups  de  feu  ,  de  fer  ,  &  mê- 
nie  enchilofes. 

Elle  confifte  à  laiffer  dans  le  repos  les  mem¬ 
bres  affeôlés  ,  pendant  tout  le  cours  des  opé¬ 
rations  qu’on  fait  fur  eux  avec  ces  Eaux  de 
Bourbonne  ;  que  ce  foit  les  bras  ou  les  jam¬ 
bes  qui  fouffrent ,  il  n’efl:  pas  tems  alors  de  les 
foumettre  au  moindre  mouvement  difpropor- 
tionné  à  leur  foiblefle  ,  pas  même  à  la  moin¬ 
dre  épreuve  ,  fl  on  veut  recevoir  du  remède 
tout  le  fruit  qu’il  peut  produire. 

Les  fibres  des  mufcles  font  déjà  fatigués  par 
le  &  par  les  accidens  qu’ils  entraînent ,  dcr. 
ppts  ou  épanchemens, 

Par  l’impreflion  des  Bains  ,  des  douches  ,  des 
fomentations  ,  &  même  des  boues  ,  il  y  a  donc 
doublement  à  dire  que  les  fibres  n’ayent  leur 
relïbrt  parfait  ôc  leur  force  entière  ,  parce  qu’- 
encore  que  ces  ufages  tendent  à  leur  rétablilfe- 
jnent  ,  &  par  cette  raifon  à  leur  reflituer  leur 
force  &  leur  reffort,  les  ablutions,  les  innondations 
de  ces  Eaux  toutes  cordiales  &  aromatiques 
qu’elles  foient ,  elles  amollifîent  &  attendriflênc 
les  parties  ,  ôc  elles  le  doivent  faire  pour  en 
venir  à  leurs  opérations  ;  ainfi  dans  cet  état  fi 
vous  ne  leur  épargnés  tout  ce  qui  les  travaille , 
tout  ce  qui  les  contraints  ,  fl  vous  les  exercés 
même  hors  de  faifons  Ôc  pendant  tous  ces  ufa- 
ges  ,  vous  retarderés  fûrement  leur  guérifon ,  & 
ÿQUs  çourrcs  fortune  de  la  manquer  tout  à  faiq, 
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quelquefois  même  d’augmenter  le  mal  par  de 
nouvelles  enflures  ,  qui  en  font  toujours  les  diC» 
grâces, 

Toutes-fois  cette  obfervation  a  lieu  ,  princi¬ 
palement  lorfque  le  mal  efl:  aux  extrémités  ,  aux 
articulations  ,  &  à  toutes  les  parties  limilaires 
fujettes  à  ces  remèdes  ,  qui  profitent  difficile¬ 
ment  de  la  circulation  ôc  de  la  chaleur  naturelle. 

A  l’égard  des  parties  charnues  ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  ardeur  ou  enflures  ,  le  mouvement  au 
contraire  en  favorife  la  circulation  des  fucs  ,, 
peut  aufli  en  favorifer  le  dégagement  ôc  la  for¬ 
ce  ;  mais  ce  n’eft  qu’avec  le  fecours  du  tems  , 
même  les  fibres  charnues  à  la  première  attein¬ 
te  de  l’Eau  Minérale  ,  paroiflent  toujours  plus 
amollies  &  plus  relâchéeé  que  ne  font  les  ten- 
dineufes. 

A  l’égard  de  celles-ci ,  il  n’eft  prcfque  quefi 
tion  que  de  diffiper  les  humeurs  épaiffies  qui 
les  brident  ,  &  qui  leur  ôtent  la  liberté  de  fe 
mouvoir  ;  d’ailleurs  la  chaleur  naturelle  ,  &  on 
peut  dire  balfamique  de  l’Eau  Minérale  ,  ana¬ 
logue  à  celle  de  nos  corps  par  conféquent ,  agit 
avec  plus  d’avantage  Sc  de  promptitude  fur  des 
fibres  compaéles  6c  froides  pour  les  fortifier  , 
que  l’humidité  n’agit  fur  elles  pour  les  amollir. 

Il  en  eft  tout  autrement  des  fibres  charnues , 
rhurnidité  femble  les  pénétrer  prefqu’à  1  inftant , 
&  ce  n’eft  qu’à  la  faveur  d’une  fouplefle  plus 
grande  que  l’Eau  Minérale  y  introduit  du  ref- 
fort  ôc  de  la  vigueur  :  D’ôu  vient  qu’on  s’aper¬ 
çoit  toujours  plus  tard  du  rétabjliflèment  de  cel¬ 
les-ci  que  de  celui  des  autres  ?  Elles  paroiflent 
(buvent  avoir  moins  de  force  6c  de  foûtien 
dans  le  njoment  des  ufages  ^  6c  quelquefois  auf- 
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fi-tot  qu’on  ks  a  ceffé  ;  c’eft  pourquoi  ,  bien 
qae  k  mouvement  puiffe  y  être  utile  alors 
pour  y  favoriier  le  commerce  des  fucs  nourriciers  , 
il  faut  cependant  éviter  de  ks  charger  d’aucun 
poids  ;  ainli  ne  foukver  aucun  fardeau  tant  foie 
peu  pelant  ,  fi  le  mal  efi:  au  bras  ;  s’il  efi  à  l’a¬ 
vant  bras  ,  tenez-k  également  en  écharpe  pour 
lui  épargner  le  poids  du  refk  du  bras  5  &  la 
chute  des  humeurs. 

S’il  efi:  aux  cuiiTes  &  aux  jambes  ,  reftés 
dans  k  lit  ,  ou  en  fituation  de  ne  leur  faire 
fentir  aucun  mouvement  dans  le  tems  des  ac¬ 
tions  des  Eaux  ,  &  long- tems  après  ks  avoir 
reçûës  ;  aidez-vous  encore  enfuite  de  potences 
&:  de  bequilks  ,  qui  ks  déchargent  de  la  plus 
grande  partie  de  la  pefenteur  du  corps  ,  parce 
que  les  fibres  étant  récemment  attendries  &  amo- 
lies,  quoiqu’avec  une  Eau  aromatique  ,  ne  peu¬ 
vent  encore  avoir  récupéré  toutes  ks  forces  qui 
leur  font  nécelfaires  pour  leurs  fonélions  natu¬ 
relles  ,  qu’il  faut  attendre  avec  iranquiiité  6c  , 
avec  la  patience  ,  fuivant  ks  differentes  circonf- 
tances  des  accidens  ,  dont  la  gravité  plus  ou 
moins  confidérabk  demande  aufii  plus  ou  moins 
de  tems  pour  les  effacer  dans  les  parties  ,  paç 
,  le  fccours  des  Eaux. 

Des  Ènchilofes. 

L’enchilofe  efi:  une  maladie  qui-  fe  manifefte 
par  une  eipèce  d’élévation  ,  caufée  par  un  amas 
d’humeurs  arrêtées  autour  des  articulations. 

Bien  des  caufes  peuvent  lui  donner  naiffan- 
ce  ;  c’efi:  tantôt  un  dépôt  de  fucs  indigeftes ,  de 
liqueurs  cacochimes  ,  épaiffies  6c  infiltrées ,  fur 
les  parties  quelquefois  d’humeurs  fcrophuleu- 
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fes  ,  tantôt  un  épanchement  que  font  les  vaif- 
feaux  dilatés  ou  rompus  ,  par  i’efl'ort  des  luxa¬ 
tions  ,  des  foulures  ,  des  entorfes ,  des  fractures 
même  ,  &  des  contufions  qui  attirent  enfuite 
un  concours  de  matières  altérées  ,  louvent  de 
toute  fhabitude  du  corps. 

La  qualité  maligne  de  ces  matières  &  hu¬ 
meurs  produit  quelquefois  des  exoftofes  incu¬ 
rables  ;  mais  fans  cela  elle  rend  toujours  la  cu¬ 
ration  de  ces  maladies  très-difficile. 

Toute  l’Eau  de  Bourbonne  échoüeroit ,  lorf- 
que  les  humeurs  fe  font  cantonnées  dans  les  in- 
terftices ,  ou  dans  les  gaines  des  tendons  ,  lorf- 
qu’elles  font  devenues  comme  gomeufes  ,  & 
qu’elles  font  ôc  affaiffées  &  apliquées  autour 
des  articulations  ,  ou  attachées  au  périofte  :  Il 
faut  qu’elles  loient  encore  en  état  de  recevoir 
une  fonte  falutaire  ,  de  rentrer  enfuite  dans  les 
canaux  ou  de  fe  diffiper  par  les  voyes  excré¬ 
toires  ;  nonobftant  cela  ,  encore  y  a-t’il  toujours 
bien  de  l’ouvrage  à  faire  avant  d’en  venir  à  l’a- 
fage  des  Eaux. 

Si  la  caufe  du  mal  eft  feulement  une  humeur 
cacochime  ,  la  première  attention  doit  çtre  d’en 
arrêter  le  cours  continuel  vers  la  partie  affec¬ 
tée  ,  ce  qui  feul  demande  quelques  purgatifs 
qui /frayent  ôc  nétoyent  le  chemin  des  Eaux. 

11  eft  bien  rare  que  le  vice  interne  ne  fe  joi¬ 
gne  aux  autres  caufes  des  enchiiofes  ;  mais  celle- 
ci  exige  d’autres  remèdes  de  plus  difpofitifs  , 
tels  que  la  faignée  &  l’ufage  de  quelques  vul¬ 
néraires  apropriés  ,  tant  en  boiffon  qu’en  fo¬ 
mentation  extérieure  ,  pour  difpofer  6c  adou¬ 
cir  les  humeurs  arrêtées ,  6c  corriger  encore  cel¬ 
les  qui  font  vagabondes* 
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S’il  y  avoit  lieu  de  foupçonner  dans  le  fujet , 
ou  dans  le  mal  même  »  quelques  atteintes  d’hu¬ 
meurs  froides  ,  on  feroit  indifpcnfablement  obli-» 
gé  de  faire  ufer  d’opiates  fondantes  pendant 
plufieurs  femaines  ,  avec  les  autres  préparatifs 
nccelTaires  avant  tout  ufage  des  Eaux. 

La  boilfon  eft  ici  vifiblemcnt  de  conféquen^ 
ce  5  foit  pour  digerer  &  atténuer  les  humeurs  , 
foit  pour  leur  ouvrir  les  voyes  lecrétoires  ôc 
excrétoires  ,  vers  lefquelies  il  s’agit  de  les  dé¬ 
terminer. 

Avant  d’en  venir  à  la  douche  ,  préférable¬ 
ment  aux  Bains ,  il  faut  difpofêr  la  partie  par 
des  fomentations  faites  avec  l’Eau  Minérale  iorf- 
qu’il  n’y  a  nul  empêchement  ,  &  qu’on  peut 
continuer  dès  le  commencement  de  la  boilfon. 

Dans  la  douche  ,  la  chûte  d’Eau  ôc  la  cha¬ 
leur  doivent  être  ménagées  avec  tant  de  mo¬ 
dération  ,  qu’on  ne  détermine  3c  qu’on  n’échauf¬ 
fe  pas  trop  les  humeurs  ,  avec  une  impreffion 
fi  vive  qu’elles  fe  portent  en  foule  vers  la  par¬ 
tie  affligée  ;  mais  qu’au  contraire  on  ne  tende 
qu’à  les  corriger  &  à  les  en  détourner  ;  ce  qu*on 
ne  pourroit  efperer  de  la  rapidité  du  poids  ôc 
de  la  chaleur  excédés ,  puifque  tous  concourra- 
roient  à  échauffer  l’humeur  plus  que  de  raifon , 
peut-être  à  la  faire  fermenter  ,  &  par  confé- 
quent  à  y  faire  prendre  du  volume  qui  nuiroit 
bien  plus  qu’il  ne  foula^geroit  :  C’eft  cependant 
une  pratique  qui  n’eft  que  trop  commune  ,  & 
une  opinion  vulgaire  de  croire  que  ce  n’eft  qu'à 
force  de  fraper  fur  les  parties  affedlées  ,  gon¬ 
flées  ,  fans  égard  fou  vent  aux  douleurs  qui  y 
fubfiftent  ,  3c  au  danger  qu’il  y  a  d’y  occa- 
fionner  l’inflammation  ,  3c  des  abcès  qui  en  font 
toujours  les  fuites  funeftes. 
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Les  boues  font  egalement  d’une  grande  effi¬ 
cace  ,  Ôc  leur  aplication  s’en  fait  avec  beaucoup 
de  fruit ,  non-feulement  à  la  fuite  de  la  boif- 
fon  ,  mais  même  fouvent  dès  le  tems  qu’eliç 
fe  pratique  ;  il  faut  à  la  vérité  les  adoucir  quel¬ 
quefois  ,  de  peur  qu  elles  n’échauffeut  &  ne  dçf- 
fcchent  ttop  tout  à  coup  ,  çk  que  par-ià  elles 
n’impriment  trop  d’ardeur  à  la  partie  ,  on  en¬ 
tend  ,  aux  fibres  ,  aux  glandes  6c,  à  rhumeur, 
qu’elles  n’y  caufent  de  nouveaux  engorgemens 
par  la  fermentation  ,  qui  y  peut  fur  venir  par 
la  diffipation  trop  grande  &  trop  prompte  de 
la  partie  la  plus  tenue  de  cette  humeur  ,  qui 
ne  doit  pas  être  par  trop  épuifée  ,  puifqu’elie 
doit  aider  à  la  fonte  6c  même  fervir  de  véhicu-? 
le  à  celle  qui  s’eft  e'paiffie. 

Des  Contufiom  ,  des  Ruptures  &  des 

TrejJaHlemem  de  Tendons, 

\ 

Les  fillets  ou  fibres  des  tendons  lorfqu’ils 
yiennnent  à  être  rompus ,  fe  retirent  vers  leur 
origine  à  peu  près  comme  feroit  une  corde  à 
boyau  tendue ,  û  on  venoit  à  en  couper  quel¬ 
ques  parties. 

Lorfqu’ils  ont  fouffert  quelques  contufions  , 
leurs  dilpofitions  fenfibles  aux  moindres  atouche- 
mens,les  font  treffaillir  ou  entrer  en  convulfions. 

,  La  chaleur  6c  celle  de  TEau  Minérale  fur- 
tout  eft  falutaire  aux  tendons  qui  font  natu¬ 
rellement  froids  ,  comme  toutes  les  parties  qu’on 
apelle  fimilaires ,  6c  où  il  eft  un  peu  diffici-t 
le  de  rapelkr  les  efprits  animaux  ,  qui  y  cou-r 
lent  toujours  avec  beaucoup  de  peine  ,  à  eau- 
fe  de  leur  tilTure  ferrée. 
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Cette  Eau  diflbut  le  fang  ôcles  humeurs  épan¬ 
chées  qui  y  font  compreffion  ,  &  caufent  de 
l’irritation  dans  les  fuites  &  lorfqu’il  y  a  rup¬ 
ture  ,  par  le  moyen  feulement  des  gaines  6c 
des  tendons  annulaires  ;  elle  fortifie  les  fillets 
voifins  ,  3c  fupléé  par-là  en  quelque  façon  aux 
tendons  rompus. 

Toutes-fois  la  facilité  que  les  fibres  des  ten¬ 
dons  rompus  ont  de  s’irriter ,  s’accommoderoit 
quelquefois  mal  des  Bains ,  même  de  la  dou¬ 
che  à  caufe  de  leur  imprefiion  vive  ;  elle  ne 
peut  en  quelques  circonflances  compatir  qu’¬ 
avec  de  fimples  fomentations  faites  avec  l’Eau 
Minérsile  ;  mais  lorfque  ces  convullions  ne  font 
point  à  craindre ,  qu’il  n’y  a  pas  de  douleurs 
continuelles ,  que  les  accidens  font  vieux  ,  alors 
les  Bains  6c  la  douche  y  font  très-utiles ,  moyen¬ 
nant  certaines  attentions  qu’il  importe  d’obfer- 
ver  dans  les  commencemens,  furtout  de  ces  ufages. 

C’eft  que  l’Eau  foit  réduite  à  un  degré  de 
chaleur  très-moderée  ,  que  les  Bains  ne  foient 
autant  qu’il  fe  peut  que  loüeux  ,  que  la  per- 
cufiion  de  la  douche  ne  foit  point  rude  ,  & 
qu’on  ne  laifie  pas  trop  long-tems  à  ces  épreu¬ 
ves  les  parties  qui  font  atteintes  de  ces  accidens. 

Il  eft  le  plus  fouvent  à  propos  d’y  faire  pen¬ 
dant  le  tems  des  Bains  de  légères  friélions  avec 
la  main ,  6c  telles  cependant  qu’on  ne  fatigue 
ni  qu’on  ne  brçye  trop  fortement  les  fibres  qu’on 
y  renouvelle  lés  contufions  ,  qu’on  ne  reveille' 
par-là  les  douleurs  ,  &  qu’on  ne  les  augmente;' 
(  s’il  en  fubfiftoit  encore  ,  )  ce  qui  ne  manqueroit 
pas  fi  on  y  employoit  une  compreffion  bien  forte. 

Les  Bains  tels  que  nous  venons  de  les  pref- 
crire  la  douche  6c  les  fomentations  peuvent 
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fe  continuer  jufqu’à  parfaite  guérifon  ,  rim- 
preffion  furtout  n’en  étant  que  locale  ,  de  ne 
îaifant  ni  ébranlement  ni  fermentation  ;  mais 
fl  on  les  continuoit  cependant  long-tems  ,  des 
jours  de  relâche  interviendroient  très-à-propos 
de  tems  à  autres, 

La  Taignée  peut  quelquefois  être  très-utile¬ 
ment  placée  avant  les  ufages  des  Eaux  de  Bour- 
bonne  ou  dans  leurs  cours  ;  toutesfois  on  n’en 
fçauroit  faire  une  régie  qui  foit  immuable. 

On  n’a  rien  dit  de  la  boilTon ,  parce  qu’el¬ 
le  peut  ordinairement  paffer  pour  inutile  ou 
non  néceffaire  ,  mais  fi  quelque  vice  de  tem¬ 
pérament  occafionnoit  quelque  complication  à 
la  maladie ,  on  en  faifoit  naître  par  quelques 
écoulemcns ,  ou  par  quelques  dépôts  d’humeurs 
furvenuès  même  depuis ,  les  Bains  qui  y  euC- 
fent  encore  donné  lieu  ,  ü  y  auroit  certainement 
bien  de  la  raifon ,  de  prelqu’une  nécefïïté  de  la 
mettre  en  ufage. 

Des  coups  de  fer  &  de  fea. 

Les  playes  lorfque  la  chirurgie  n’a  même  ri^ 
oublié  de  ce  qui  eft  de  fon  art  ne  laiffent  pas 
d’être  fuivies  très-fou  vent  ou  de  pertes  de  fub- 
fiances  ,  ou  de  calus  ,  qui  afFoibliffent ,  anéan- 
tiffent  même  la  vie  de  le  mouvement  dans  les 
membres  bleffés ,  de  en  dérobent  par  conféquent 
l’ufage  de  les  fervices  au  befoin. 

11  n’y  a  guéres  que  les  Eaux  minérales  ,  mais 
notament  de  plus  que  bien  d’autres ,  celles  de 
Bourbonne  qui  puiffent  reflituer  aux  parties 
cette  vie  de  ces  mouvemens  anéantis ,  dilTipcr 
les  calus  ,  de  faire  renaître  les  fubftances  perdues* 

il  cft  rare  que  la  boilfon  y  fort  abiolument 
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ncctlTaire  ;  les  Bains  ,  là  douche  ôc  les  fomeïï-5 
tâtions ,  quelquefois  l’aplication  des  boues ,  c’ell 
tout  ce  qu’il  faut  avec  le  fecours  de  quelques 
faignces  qui  précéderont ,  &  qui  accompagne¬ 
ront  même  quelquefois  fuivant  les  diverles  cir- 
conftances  &  les  divers  ufages  de  l’Eau  de  Bour- 
bonne* 

C’elt  la  plénitude  des  vaifTeaux ,  c’eft  l’infla- 
tnation  ,  c’ell  l’engorgement  des  parties ,  les 
dépôts  ,  les  enflures  ,  les  gonflemens  qui  peu¬ 
vent  rendre  les  faignées  nccefiaires  dans  cet  ufa- 
ge  ;  mais  il  efl  toujours  très-à-propos  de  ne 
rien  commencer  avant  de  l’avoir  faite  pour  les  au¬ 
tres  qu’on  pourroit  faire ,  font  renvoyées  au  beibini 

Que  fl  le  fujet  étoit  cacochimc ,  alors  la  pur¬ 
gation  même  fix  à  fept  jours  de  boiffon 
feront  très-eonvenables  pour  corriger  les  hn-. 
meurs ,  &  empêcher  qu’elles  ne  s’opofent  à  la 
guérifon  ,  ëc  ne  donnent  naiffance  à  des  iniîa- 
mations  ,  à  des  éréfipelles  ,  à  des  dépôts ,  ëî 
même  à  des  fièvres  lorfqu’elles  viendroient  à 
être  mifes  en  mouvement  par  les  Bains ,  par 
^es  douches  6c  autres  employs. 

Mais  il  faut  obferver  fi  la  playe  eft  bien 
confolidée  ,  fi  la  cicatrice  efl:  bien  raffermie  ,  fi  les 
chairs  ont  repris  une  nourriture  fuffifante  ,  au¬ 
trement  la  chaleur  naturelle  6c  vive  de  l’eau  ^ 
donnant  plus  de  volume  aux  humeurs  retenues 
à  l’entour ,  pourroit  faire  rompre  des  membranes 
des  fibres ,  des  canaux  atendris  par  les  on- 
guens ,  fatigués ,  ufés  6c  affaiffés  par  les  ban¬ 
dages  dont  on  a  ?té  obligé  de  fe  fervir  ;  de 
forte  que  c’eft  une  néceflité  d’attendre  jufqu’à 
deux  6c  trois  mois  après  la  cicatrifation  des 
playes ,  &  qu’après  ce  tems  même ,  il  faut  s’en 
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tenir  encore  aux  fimpies  fomentations  pendant 
plus  de  fix  à  fept  jours  avant  de  paflèr  ni  aux 
Bains  ni  à  la  douche ,  lors  furtout  que  ces  playes 
&  les  pertes  de  fubftances  ont  été  confidérables 
&  long-tems  à  pouvoir  être  cicatrifces, 

L’aplication  des  boues  aide  beaucoup  à  fort* 
dre  &  à  diffiper  les  calus  ,  à  fortifier  les  fi¬ 
bres  ;  &  s’il  venoit  ou  rougeurs  ou  tenfions  deà 
fibres  ,  ou  quelques  douleurs  ;  il  faudroit  faire 
fur  le  champ  fur  la  partie  avant  l’ulage  des  fo¬ 
mentations  ,  celles  de  fucs  d’herbes  cmollientes^ 
comme  on  l’a  dit  plus  haut,  en  place  de  l’Eau 
minérale  ,  ôc  quelquefois  encore  lorf qu’on  en 
vient  aux  boues  les  mêler  avec  le  marc  de  ces 
herbes  émollientes  par  égale  partie  ,  comme 
on  Ta  pareillement  détrit  plus  haut  ;  on  recom¬ 
mande  d’ailleurs  de  ne  pas  hcfiter  en  ces  cas 
au  moindre  befoin  de  la  faignée# 

Des  Atrophies  ou  Amaigrijfement  des 

parties^ 

Les  Atrophies  font  une  fuite  alTez  ordinaire 
des  grands  abcès  ,  ou  des  pertes  confidérables  de 
fubftances  enfiiite  des  playes  de  divers  accidenSà 
Quelquefois  des  fièvres  fecrettes  les  entre¬ 
tiennent  ,  ou  en  font  la  cauCe  unique  :  à  celles- 
ci  ,  les  Eaux  de  Bourbonne  ne  peuvent  rien  ^ 
tant  que  le  levain  de  la  fièvre  fubfifte  &  qu’il 
y  a  de  l’ardeur  dans  le  fang  ;  il  faut  ‘  même  fc 
bien  garder  d’en  faire  alors  aucun  ufage. 

Hors  cela  ,  les  Eauy  comme  chaudes  ,  com  - 
me  onélueufes  ,  comme  balfamiques  ,  comme 
aromatiques  tout  à  la  fois  ,  font  très-propres  a 
faire  revenir  l’embonpoint  à  ces  parties  amaigriesf 
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Pourvû  qu’on  s’cn  tienne  à  des  fomentation 
feulement ,  6c  que  la  chaleur  des  £aux  loit  tiès- 
modcrce  ,  elle  dégagera  ,  elle  ouvrira  infenfible- 
nient  ,  ou  en  exerçant  des  fontes  douces  ,  'OU 
en  rétabli  liant  le  reilbrt  des  parties  par  ces  voyes 
temperées  ,  &  nonobifant ,  tous  les  vailfcaux  af- 
failiés  où  les  liqueurs  ne  couloient  qu’avec  peine; 
elle  rapeliera  ainfi  les  fucs  nourriciers  ,  elle  les 
ranimera  ,  elle  ajoûtera  meme  quelque  choie  du 
fien  ;  Texpenlion  à  la  nourriture  de  ces  parties, 
par  cette  chaleur  naturelle  5c  par  fon  ondtuo- 
lité  particulière. 

Mais  toute  autre  aplication  extérieure  de  ces 
Eaux  ,  furtout  dans  ks  commencemens ,  feroit 
très-contraire  ,  5c  plus  propre  à  détourner  par 
d’autres  canaux  les  lues  -nourriciers  qu’il  s’agit 
de  terminer  vers  les  parties  atrophiées ,  que 
d’en  rendre  les  routes  libres. 

L’imprelTion  des  boues ,  toute  balfamique  5c 
onclueufe  qu’on  fa  toujours  reconnue  ,  feroit 
trop  vive  5c  trop  delTicative  :  elle  ne  convien- 
droit  que  pour  dilïiper  quelques  duretés  ou  cer¬ 
tains  gonflemens  fiatueux  ;  mais  il  faudioit  alors 
les  mêler  avec  des  herbes  émolientes  ,  cuites  à 
confomption  ,  ainli  qu’il  a  été  ci-devant  pref- 
crit ,  par  égale  partie  des  unes  5c  des  autres , 
parce  que  les  lécherelï'es  ,  les  infiamations  ou  les 
ardeurs  ne  lêroient  pas  moins  à  craindre  que 
dans  les  maladies  Chirurgicales ,  encore  que  les 
playes  n’eulfent  pas  attaqué  les  parties  attiophiées 
aul’quelles  on  prétend  procurer  la  guériion. 

Des  fuites  de  la  petite  verole^ 

Quoiqu’il  femble  que  le  levain  de  la  petite 
Teroie  s’évacuë  par  mille  ouvertures  qu’il  îe  fait 

dans 
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dans  la  peau  ,  &  qu’à  voir  tant  d’écoulemens  on 
ait  lieu  de  croire  que  les  humeurs  fe  font  plus 
que  fuffiiament  purifiées  par  cette  dépumation 
comme  générale,  cependant  il  n’cft  que ^ trop 
ordinaire  de  voir  éclore  après  les  petites  veroles, 
en  aparence  bien  guéries ,  des  affeélions  caco- 
chimes  ,  des  dépôts  d’humeurs  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  incommodités. 

Comme  ce  ne  peut  être  qu’une  certaine  altéra¬ 
tion  dans  les  liqueurs  qui  occafionne  ces  acci-» 
dens ,  3c,  que  cette  altération  ne  provient  que 
des  reftes  des  humeurs  qui  n’ont  pû  être  éva¬ 
cuées  y  tant  par  le  fecours  des  remèdes  ,  que  par 
l’effort  de  la  nature  ,  il  n’efi:  pas  douteux  que 
les  Eaux  de  Bourbonne  feront  d’une  utilité  très« 
grande  ,  pour  non-feulement  corriger  cette  alté¬ 
ration  ,  mais  pour  mettre  la  nature  en  état  de 
rejetter  celles  de  ces  humeurs  qui  ne  feront  plus 
capables  de  digeftion. 

Les  défordres  divers  qui  en  naîtront  ne  man-  • 
querontpas  d’avoir  du  raport  avec  les  maux  dont 
nous  avons  .parlé  dans  les  articles  précédens  ,  c’efl 
pourquoi  on  pourra  y  avoir  recours ,  pour  par 
les  fimptômes  régler  la  conduite  dans  l’ufage  des 
Eaux ,  qu’on  y  doit  tenir  ,  &  y  ajoûter  feule¬ 
ment  les  égards  dûs  à  quelques  tempéramens 
délicats  ,  6c  aux  circonfîances  extraordinaires^ 

Des  fuites  de  Couches. 

Les  couches  entraînent  fouvent  mille  mala¬ 
dies  facheufes  ,  des  langueurs  ,  des  douleurs  , 
des  foibleffes  de  premières  voyes ,  des  rhuma- 
dfmesj  des  dépôts,  des  épanchemens  de  lait, 
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&  plufîeurs  autres  ,  qui  trouvent  également  îeuf 
guérifon  dans  les  Eaux  de  Bourbonne. 

Les  ufages  ne  peuvent  en  être  prefcrit  que 
fur  les  diftérens  états  de  les  diverfes  incommo¬ 
dités  :  c’eft  tantôt  la  boiffon  ,  tantôt  les  bains  ^ 
de  tantôt  les  douches  ou  les  fomentations  feule¬ 
ment  J  car  il  faut  dire  que  la  caufe  des  maux 
divers  où  on  les  employé  ,  n’ed:  pas  moins  af- 
fujettie  à  la  prudence  ôc  à  la  modération  dans 
îes  ufages  des  Eaux,  qu’aucune  autre,  particu¬ 
liérement  lorfque  les  Malades  font  atteints  de 
vapeurs ,  ou  qu’il  eit  toujours  à  prendre  garde 
qu’on  ne  leur  en  attire  par  ces  mêmes  f^aux  ; 
ce  qui  ed:  une  raifon  très-importante  pour  faire 
quelquefois  fuprimer  totalement  les  bains  :  quel¬ 
ques  fignes  qui  y  conviennent  ,  on  peut  au 
refte  recourir  aux  égards  qu’on  a  dû  avoir  dans 
des  circondances  à  peu  près  pareilles ,  pour  s’y 
conformer  ,  fans  fe  trop  flatter  des  événemens 
'heumux,  comme  on  voit  tous  les  jours  des 
Malades  prétendre  forcer ,  pour  ainfi  dire ,  les 
remèdes  à  produire  certains  effets  chimériques , 
que  la  prévention  dont  ils  font  faifis  leur  fait 
cfpérer  de  même  regarder  comme  alfûrés, 

F  I  N* 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  pat  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c  de 
Navarre.  A  nos  ame's  Ôc  féaux  Confeillers  les  Gens 
îenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs Lieiitenans  Civils,  8c 
autres  nos  Jofliciers  qu’il  apartiendra  .  Salut.  Notre 
cher  6c  bien-amé  le  Sr.  Baudry,  Médecin  ordi¬ 
naire  de  nos  Hôpitaux  8c  Intendant  des  Eaux  de 
Bourbonne ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhai- 
îoit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  ouvrage 
de  £a  compofîtion ,  qui  a  pour  titre  ;  Trahe  des  Eau^ 
M'néralsls  de  Bourbonne  les-Bnins  ,  contenant  une  ex^ 
flhatîon  mélodique  fur  tous  leurs  ufages  ^  far  ledit  Sn 
Baudry,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fut  ce  néceffaires ,  offrant  pour  cet  effet  de 
le  faire  imprimer  en  bea»  papier  ôc  beaux  caraéleres, 
fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre  fcel  des  Préfentes.  A  ces  caufes,  vou¬ 
lant  traiter  favorablement  ledit  Sieur  Expofant,  8s 
leconnoître  en  fa  perfonne  les'  fervices  qu’il  Nous  a 
ci-devant  rendus,  &  ceux  qu’il  Nous  rend  encor® ac¬ 
tuellement  dans  nos  Hôpitaux,  en  lui  donnant  les 
moyens  de  Nous  les  continuer.  Nous  lui  avons  per¬ 
mis  8c  permettons  par  ces  Préfentes,  d®  faire  impri¬ 
mer  ledit  Ouvrage  ci-delfus  fpécifié ,  en  un  ou  plu- 
fieurs  Vb  urnes,  conjointement  ou  féparément,  ôc  au¬ 
tant  de  fois  que  bon  lui  fembîera ,  lur  papier  8c  ca- 
raéteres  conformes  à  ladite  feüüle  imprimée  8c  atta¬ 
chée  fous  notre  contre-fcel,  8c  de  le  faire  vendre  8ë 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
lîx  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
deldites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
Petfonnes  ,  de  quelque  qualité  ÔC  condition  qu’elleg 
foient ,  d’en  introduire  d’imprefïion  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  de  notre  obéïfTance  ;  comme  aulH  à  tous  Li¬ 
braires,  Imprimeurs  8c  autres,  d’imprimer,  faire  im^ 
primer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  pi  contrefait® 


[edit  Ouvrage  ci-delfus  expofé,  en  tout  ni  en  partie, 
i^i  d*en  faite  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexté 
que  ce  foie ,  d’augmentation,  coireâ:ion  ,  changement 
de  titre  ou  autrement,  fans  la  petmiflion  expreffe  & 
par  e'erit  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifeation  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tier  a  Nous,  un 
tier  à  rHôtei-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  lier  audit  Sr.  Ex¬ 
pofant,  6c  de  tous  de'pens,  dommages  &  inteiêts  ;  à 
la  charge  que  ces  PreTentes  feront  enre'giftre'es  tout  au 
long  fur  le  Régiftro  de  la  Communauté  de  Libraires 
6c  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ;  que  l’imprcfîion  de  cette  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs»  &  que  l’Impé¬ 
trant  fe  co  formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li¬ 
brairie,  &  notàment  à  celui  du  lo.  Avril  1725.  & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manuferitou 
Imprimé  qui  aura  fervi  de  Copie  à  Pimpreflîon  dud. 
Ouvrage.,  fera  remis  '^ans  le  même  état  ou  l’aproba- 
tion  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  tiès  cher 
6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sr* 
Chauvelin,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliotéque  publique  ,  un  dans  cel¬ 
le  de  notre  Château  du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de 
notredit  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauvelin  :1e  tout  à  peine  de  nul¬ 
lité  des  Préfentes  »  du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant,  ou  fes 
ayans  caufe ,  pleinement  6c  paifiblement,  fans  fouf'> 
frit  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement* 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes  ,  qui  fera  îm* 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage,  foit  tenuë  pour dûëment  fîgnifîée,6c 
qu’aux  Copies  collationnés  par  l’un  de  nos  amés  8e 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoûtéc  com¬ 
me  à  roriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huifr 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
requis  6c  néceffaires ,  fans  demander  autre  per- 
miffion ,  nonobftant  clameur  de  Haros ,  Charrre  Nor¬ 
mande  ,  6c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  ppKNE’  à  Verfaillcs  le  vingt- troifiéme  jourdtt 


©sois  de  DécembfC  ,  î*an  de  grâce  mi!  fept  cens  îrente- 
cinq  ,  &  de  notre  Régné  le  vingt-uniéme.  Vat  le  Æoi 
en  Jon  Confèil  »  SAlNi>ON. 

Réglflfé  fpf  U  Régffire  ^e  la  Communauté  'la  Cham^ 
bfe  Royale  ^  Sypahale  des  Lhra'ves  Imf'f'meu^s 
de  Pasis ,  n®.  ‘4i%>  fol.  214  (onfovmémenî  au  he^e» 
ment  de  172g.  qui  fait  aéfènfe»  J  tomes  fe^fonne s ,  de 
quelque  qualité  ^  condition  qu'eliet  fient  ,  autres  que 
les  Libraires  ^  Imtr' meurs  ,  de  nsenare  ,  aéhlier  9 
faire  ajf  ber  aucuns  Limes  four  les  vendre  en  leurs 
noms  ,folt  qu'ils  s'en  dlfent  les  Auteurs  ou  autrement  s 
^  d  la  charge  de  fournir  lef  txemptaires  frefr'ts  pat 
l'art  cviii.  du  même  Réglement,  A  Vaùs  le  28.  Uéf 
eambre  17SS* 

G.  Martin  Syndio 
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